
F R E N C H I B & IIIA 1 9 9 0 

le resume no. 1: u n e v e r s i o n p o s s i b 1 e 

Des mouvements d'independantistes, surgissant dans des regions differentes, 

risquent de nous poser de graves problemes, tant a l'echelle nationale qu'a 

l'echelle internationale. 

Parmi les conditions qui ont cree ces mouvements, on peut citer la venue 

tardive, dans certaines regions, de l'industrialisation, et des difficultes 

d'integration de populations, nouvelles et anciennes, urbaines et rurales, 

aux abords de telle grande ville. 

Selon les regions, les mecontentements s'expriment differemment: repli 

sur soi; affirmation de soi par la langue locale; denonciation d'un nouveau 

colonialisme. 

Quelques-uns de ces problemes ont ete aggraves, voire causes, par une 

bureaucratie parisienne qui, depuis trente-cinq ans, ignorant certaines 

donnees essentielles de la situation de ces regions, et surtout le reel 

sentiment d'attachement au pays qui se retrouve d'un bout a l'autre de la 

France, ne traite les populations que comme autant d'unites economiques. 

Pour bien apprecier ce sentiment, il faut etre, non pas touriste, non 

pas bureaucrate parisien feru de theories economiques et d'idees americaines, 

mais au contraire enfant du pays. Ainsi, les elus du cru, qui connaissent 

le pays, sa culture et sa langue, sont au courant de ces valeurs et de ces 

griefs, profondement enracines. 

En disant que les regions sont d'une importance primordiale, il faut 

egalement souligner, bien sur, l'unite de la nation. Cantre une eventuelle 

poussee des regionalismes, hostiles a l'interet general, il faut souligner 

precisement l'importance de cette unite nationale. Non.seulement pour le 

bien des regions elles-memes, mais encore pour le bien de tousles Fran~ais 

au sein de l'Europe de l'avenir. Cela etant, il faut que dans toute la 

classe politique l'on prenne au serieux a la fois les vraies valeurs de 

nos regions et l'interet national. 
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Jean-Fran~ois Revel: Introduction a la Physiologie du gout de Brillat-Savarin 



F R E N C H I B & I I I A 1990 

DOSSIER: Le calendrier d'un Fran~ais 

un morceau a regarder en classe, la semaine du 2 avril 

Solidement campee derriere son comptoir, mains aux hanches, la boulangere 
observe en hochant la tete les voitures qui defilent depuis l'aube sur 
la nationale 7, pare-choc contre pare-choc, auras de sa boutique. "Ils 
sont fous, ces touristes!" 

Tout le monde le dit et les statistiques le prouvent, mais a quoi bon 
tant de chiffres? 11 suffit d'ouvrir les yeux pour voir que des □illions 
de Fran~ais se ruent les memes jours d'ete vers les gares et sur les routes; 
qu'apres avoir fait la queue, pietine, roule au pas, recrus de fatigue et 
de nervosite, ils s'entassent tant bien que mal dans les memes stations, 
les memes hotels, les memes villas, les memes camps et sur les memes plages, 
hier desertes et aujourd'hui surpeuplees; qu'ils entendent bien prendre, 
aux memes heures et aux memes endroits, les memes repas et les memes plaisirs, 
emprunter dans la' meme direction les memes chemin, et parfois le chemin du 
meme hopital, et qu'ils feront dans quelques semaines, tous ensemble encore, 
mouvement en sens inverse dans les memes conditions. 

Chaque annee egalement s'eleve le meme concert de lamentations. C'est 
trop bete, a la fin! On invoque pele-mele l'utilisation rationnelle de 
l'equipement touristique, le cout des accidents de la route, la surcharge 
des transports, des pastes, du telephone, les pertes pour l'economie 
nationale, les exemples etrangers, pour conclure a la stupidite de cet 
exode moutonnier, a la necessite d'etaler les vacances. Puis, l'automne 
venu, tout est oublie et, l'annee suivante, tout recommence. 

Les sociologues expliquent gravement que le succes des clubs et organi­
sations de vacances collectives vient de ce qu'ils reconstituent un niveau 
tout aussi concentrationnaire que l'HLM ou la ville nouvelle, le faubourg 
ou la rue, le bureau ou l'usine. Orce n'est pas vrai, en tout cas aux 
yeux de ceux qui choisissent ces formules et pas seulement de ceux-la. Le 
depaysement, le changement de rythme, des contraintes acceptees et des 
plaisirs partages brisent la monotonie, la routine, le carcan des taches et 
des obligations, l'etau de l'ennui. Ce qui, onze mois durant, semble ine­
vitable et intolerable - attendre, pietiner, se bousculer, s'entasser -
est soudain admis avec bonne humeur, voire avec plaisir. 

La vraie rupture cependant, c'est la rupture de l'isolement. La solitude, 
l'anonymat,l'ecrasement de l'homme d'aujourd'hui, reduit a une serie de 
numeros, ont ete cent et mille fois denonces comme l'un des vices trauma­
tisants des societes dites evoluees. On a dit et redit aussi les mefaits 
de l'explosion de la cellule familiale, deplore le fosse qui separe 
parents et enfants. Les vacances sont l'occasion, bien souvent unique, 
de reconstituer cette cellule, de faire vivre au meme rythrne les generations 
separees tout au long de l'annee par leurs horaires et leurs charges 
respectives. 

Pourquoi refuser de voir ce qui creve les yeux? La plupart des Fran~ais, 
des Europeens, prennent leurs vacances en juillet-aout parce qu'ils pre­
ferent la foule a la solitude. Toutes les demonstrations, tousles 
raisonnements ne sauraient prevaloir contre ce choix instinctif qui 
procede aussi bien d'une autre raison, toute prosa1que mais non moins 
puissante, parce que ce sont les plus beaux mois de l'annee, les plus 
chauds, les plus lumineux, les plus gais. 



F R E N C H I B & I I I A 1990 

Dossier 2: la France, une population en mutation 

semaine 2: un morceau a regarder en classe 

L/1 "CULTURE JEUNE" ----------------7 

... Les Jeunes ce peupLe eat d'apparition recente. Avant L'ecoLe, iL 
n'existait pas L'apprentissage traditionnel n'avait pas besoin pour se 
transmettre de separer ses dectinatairec du reste du monde- pendant plusieurs 
annees, et ne faisait done aucune place a cette longue periode transitoire 
que nous appeLons adolescence. Avec la scolarisation de masse, l'adolescence 
e L le-meme a cesse d 'e tre un privi Lege bourgeois pour devenir une condition 
universeLLe. Et un mode de vie : abrites de l 'influence parentale par l 'inst i ­
tution scolaire, et de l 'accendant des professeurs par "Le groupe des pairs", 
Les jeunes ont pu edifier un monde a eux, miroir inverse des valeurs environ-
nantes. Decontraction du "Jean" contre conventions vestirnenta·ires, bande 
dessinee contre litterature, musique rock contre expression verbale, la 
"cu Lt ure jel,,lne 11

, cet te ant i-eco le, aff irme sa force et son autonomie depuis 
Les annees soixante, c 'est-a-dire depuis la democratisation massive de 
L 'enseignement "Comme tout groupe integre ( ce Lui des Noirs americains par 
exemple), le mouvement adolescent demeure un continent en partie immerge, 
en part ie def endu et incomprehensible a tout autre que Lui. On en veut pour 
preuve et pour illustration le systeme de communication tres particulier, 
tres autonome et tres largement souterrain, vehicule par la culture rock pour 
qui Le "fee L-ing II l 'emport e sur lea mots, La sensation sur Les abs tract ions du 
Langage, le climat sur Les significations brutes et d'un abord rationnel, 
toutes valeurs etrangeres aux criteres traditionnels de la communication 
occidentale et qui tirent un rideau opaque, dressent une defense inr;:ienetrable 
aux tentatives plus ou mains interessees des adultes. Que l 'on ecoute ou que 
L'on Joue, en effet-, iL s 'agit de se sentir "cool" ou bien de s 'eclater . 

.. . Ila suffi de deux decennies pour que ( ... )le style de vie adolescent 
montre la voie a l 'ensemble de la societe. La mode est jeune ; le cinema et 
ia pubLicite s 'adressent prioritairement au public des quinze-vingt ans ; 
Les milLe radios libres chantent, presque toutes sur le meme air de guitare, 
Le bonheur d 'en finir avec La conversation. Et La chasse au vieiLLissement 
est ouverte tand-is qu'iL y a mains d'un siecLe, ( ... ) "ceLui qui vouLait 
s 'eLever etait obl1-ge d 'avoir recours a tous Les deguisements possibles pour 
paraitre plus vieux qu'il n 1etait 11 ,U)( ... J,de nos jours, la jeunesse constitue 
L'imperatif categorique de toutes Les generations. Une nevrose chassant 
l 'autre, Les quadragenaires sont des "teenagers" pro Longes ; quant aux Anciens, 
iLs ne sont pas honores en raison de Leur sagesse ( comme dans Les societes 
traditionneLLes), de leur serieux (comme dans Les societes bourgeoises) ou 
de leur fragilite (comme dans Les societes civilisees), mais si et seuLement 
si iLs ant su rest er juveni Les d 'esprit et de corps. En un mot, ce ne sont 
plus Les adolescents qui, pour echapper au monde, se refugient dans Leur 
identite collective, c'est Le monde qui court eperdument apres l'adolescence ... 

Alain FINKIELKRAUT 
La defaite de la pensee 

(Gallimard, 1987) 
(I) Stefan Zweig, le monde d'hier (Souvenirs d 1 un Europeen) Belfond, 1982. 
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Les immigres en France : un resume possible 

La France re9oit depuis toujours des immigres d'origines 
diverses qui, en s'assimilant aux Fran9ais, enrichissent la nation. 
C'est le cas surtout, depuis 1900, des Europeens, qu'ils soient du 
sud ou du nord. Dans les veines de nombreux Frarn;ais, y compris 
certaines personnalites celebres, coule un sang qui etait autrefois 
etranger. 

Aujourd'hui, cette situation a change, la presence parmi nous 
d'etrangers est vecue comme un probleme. D'abord, beaucoup de 
Fran9ais, a l'instar d'un Le Pen, expriment une hostilite envers 
eux. Ensuite, ce ne sont plus des hommes seuls qui arrivent a la 
recherche d'un travail, travail que, souvent, ils ne reussissent pas 
infailliblement a trouver, ce sont des familles entieres qui 
debarquent. Enfin, ce sont pour la plupart des non-Europeens, 
qui ont des fa9ons, des moeurs, des cultures, une religion, fort 
differentes de celles des Fran9ais, auxquelles ils tiennent et qu'ils 
ne veulent pas abandonner pour s'assimiler a la population 
environnante. Demarche que cette population ne comprend pas. 

Cette incomprehension se trouve renforcee par !'ignorance. 
Si les medias parlent de ces immigres, c'est pour dramatiser 
crimes et misere. Ils ressentent, ces immigres, la peur qu'ils 
semblent inspirer. Ils sont victimes de violences racistes. Ils se 
voient attribuer, aussi, la responsabilite de certains maux sociaux 
(chomage, criminalite), sans que leur apport economique et 
demographique indeniable soit apprecie. 

En cherchant des solutions a ces problemes, il ne sert a rien 
soit de pretendre qu'il s'agit de faux problemes ni de reclamer le 
depart de tous les etrangers, dont ii faut accepter au contraire que 
la plupart d'entre eux -- et surtout les beurs -- entendent bien 
rester en France. Mais, en premier lieu, ii importe d'enrayer 
l'afflux d'immigres clandestins. Deuxiemement, ii convient de 
rapatrier ceux qui voudront bien partir. Enfin et surtout ii faut 
s'efforcer d'urgence vers la tolerance, vers la decouverte d'un 
mode de vie supportable pour tous et vers un authentique 
eclaircissement de la question de "l'identite nationale". 



FRENCH IB & IIIA 1990 

Dossier: la Republique et les republiques 

Write a redaction (in French) on one of the following subjects: 

1 Quels sont, selon vous, les avantages et les inconvenients 
respectifs du regime monarchique et du regime republicain? 

2 L'Australie risque-t-elle de produire un Le Pen? 

3 Les bavures policieres - comment les empecher? 

4 some other subject related to this dossier, to be agreed on by you 
and me. 

Length: about 400 words 

Echeance: Friday 3rd August 1990 at 5 o'clock in the evening 

I invite any student 
who feels any 
uncertainty about 
this exercise to come 
& talk about it. 

James Grieve 
Wednesday, 11 July 1990 



FRENCH I B & I I I A 

B a v u r e s p o i i a i e r e s : a possib "le version 

Le policier qui a abattu le jeune motard a Fontenay-sous-Bois, croyant 

avoir affaire a un voleur recherche, a commis lui-meme une infraction 

bien plus grave que celle dent il pouvait soup~onner sa victime, puisque, 

n'etant pas en etat de legitime defense, il n'avait pas le droit de tirer. 

Depuis l'evenement, on nous dit que ce jeune motard aurait commis des 

delits. La prefecture locale a meme annonce qu'il etait "coupable". 

Le seul policier a se comporter d'une fa~on convenable est celui qui 

avait tire et qui, comprenant la gravite de son acte, s'est effondre. 

Entretemps, M. Pandraud lui-meme, dent on pourrait s'attendre qu'il 

se prononce sans ambages sur cette affaire, garde le silence. Deja, 

pendant la periode qu'il avait passee a la direction generale de la 

police nationale, il avait pu constater que les 'bavures' devenaient 

plus graves. Qu'il s'agisse de policiers s'entre-tuant par megarde, 

ou d'immigres qui trouvent la mart aux mains de policiers racistes, on 

constate depuis dix ans, en effet, une evolution inquietante. 

Or, voici que, depuis trois ou quatre ans, cette evolution semble 

entrer dans une nouvelle phase: des policiers, sans etre en etat de 

legitime defense, se permettent toutefois de tirer sur des personnes 

dent le seul 'crime' est de fuir devant eux. La, on voit la police 

executer des gens sur qui ne pesent, tout au plus, que des soup~ons. 

Il est evident que ces bavures ont lieu tant sous le pouvoir de 

gauche que sous celui de droite. Mais on voudrait que M. Pandraud, 

qui trouve des mots pour blamer la politisation de ce debat, en trouve 

aussi pour blamer ces crimes. Que ce ministre de la securite veille 

a ce que ses polices prote·gent les gens ,qu' elles n' augmentent pas 

l'insecurite! 
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Les chants de la Revolution fram;aise permettent de 
mesurer, dans un genre mineur, certes, !'emergence 
d'une autre litterature dont les modeles formels se 
moulent sur ceux de l'Ancien Regime, mais dont le 
contcnu, trcs evolutif scion Jes pcriodcs, rcchcrchc unc 
coi'ncidence, immediate avec son public et avec les 
sentiments qui l'animent. Au principe de duree (imi­
tation d'une nature etemelle par des formes fixes) 
s'oppose la spontaneite de la creation ; instantaneisme 
qui fonde une nouvelle fonction litteraire : l'utilita­
risme. 

« Ajouter nos chansons a nos canons», voila le 
programme revolutionnaire que fixe la Chronique de 
Paris en octobre 1792. La Convention envoie par 
milliers aux armees certains airs dont on attend 
merveille sur le moral· des soldats sans-culottes. Dans 
un rapport de janvier 1794 (nivose an II) a l'Assem­
blee, Dubouchet s'exclame : « J'ai ete temoin de l'effet 
prodigieux qu'elles [les chansons) produisent lors de 
ma mission dans Jes departements. » Le Comite d'lns­
truction publique de la Convention decide alors qu'une 
des taches prioritaires sera la diffusion de la bonne, 
chanson revolutionnaire par la creation d'un Magasin 
de musique destine a imprimer et a repandre les 
vcritcs de l'heurc. 

La chanson revolutionnaire reprend une pedagogie 
bicn connuc de l'Ancien Regime ou l'on usait souvcnt 
dans les petites ecoles d'exercices mnemotechniques 
pour enseigner l'histoire, la geographie ou la gram-
maire. Sous forme de litanies versifiees simples, dont 
ii reste aujourd'hui un vestige dans la table de multi­
plication psalmodiee, Jes enfants se chargeaient de ce 
qui serait le plus clair de leur bagage scolaire. Civili­
sation du par-creur, plus que de l'ecrit, de l'oralite plus 
que de l'impiime, la societe civile fonctionnait ainsi 
dans ses plus larges masses. Le livre, meme colporte 
par la « Bibliotheque bleue » dans les campagnes, ne 
touchait qu'une frange de la population. « Le peuple 
chante encore beaucoup plus qu'il ne lit», ecrit a 
l'automne 1793 (brumaire an II), le chansonnier patriote 
T. Rousseau, plus pcrspicacc en cc scns que Danton, 
qui condamnait l'art chansonnier au nom du progres­
sisme culturel. 

Techniquement, la chanson revolutionnaire n'ap­
porte pas d'innovation marquante. Elle emploie un 
materiel litteraire eprouve. 

La difference avec l'Ancien Regime est que ces 
formes, ces langages ne soot pas mis au service de 
!'amour et du vin, qu'ils n'evoquent pas une pastorate 
galante ou un peuple sans soucis, mais qu'ils appellent 
a l'action et font eclater les cadres etroits par la 
violence des sentiments. Une nouvelle strategie chan­
sonniere est nee. 

La chanson revolutionnaire a l'ambition de 
commenter l'evenement, et parfois de le creer. En 
majorite, ii s'agit de textes d'actualite : actualite 
ponctuelle - les decrets de la Convention, par exemple, 
et les insurrections parisiennes -, actualite durable 
qui donne des rebonds aux chansons. - le Chant de 
guerre pour /'armee du Rhin se transforme en Chant 
des Marseil/ais, Le Chant du Depart a des modes 
successives au fit des coalitions. L'hymne evoque 
plutot Jes grands sentiments, Jes pensees patriotiques, 
l'histoire ou l'~tre supreme. Ce n'est guere le domaine 
du chansonnier, plus volontiers satirique: contre les 
statuts en deroute - la noblesse, le clerge -, Jes 
modes du temps. La pedagogie chansonniere fonc­
tionne a plein dans ces airs : Jes vieux mots romains 
- liberte, vertu - se melent a des effluves nouveaux 
- bonnet rouge, tyrans, guillotine. Le patriotisme, la 
haine des rois qui n'entraine 'pas celle des peuples -
malgre des derapages anti-prussiens, anti-autrichiens 
ou anti-anglais -, l'idealisation de certains concepts 
- citoyen, peuple - donnent des instantanes succes­
sifs - et souvent evolutifs - de l'illusion lyrique qui 
presida aux joumees revolutionnaires. On chante par­
tout : dans la rue, dans Jes Clubs, aux tribunes des 
Assemblees, autour de la guillotine et sur la charrette 
des condamnes, en chargeant l'ennemi. Le ch<eur, Jes 
immenses foules chantantes des grandes ietes de la 
Revolution temoignent que la chanson est autre chose 
qu'un commentaire; elle est l'ihcamation de l'unite 
populaire, une drogue peut-etre, une entreprise narcis­
sique sans doute. 

« Chansons, chansons I » disait un vaudeville celebre 
de I' Ancien Regime. Parodiant Beaumarchais, un jour­
naliste de la Chronique de Paris concluait finement : 
« Faire notre Revolution en chantant est un moyen 
presque siir de l'empecher de finir par des chansons. » 

Fran~ois Moureau: Chants de la Revolution f~anr;aise 



FRENCH IB & IIIA 1990 

Resume : Depassionner le colonialisme, une version possible 

Certes, le colonialisme a eu certaines incidences fiicheuses. Mais il 
serait faux de dire que, globalement, le colonialisme n'a pas apporte aux 
anciens colonises des benefices certains. N'a-t-il pas permis l'essor 
demographique et industriel de certains pays du tiers monde? Et bien des 
Fran9ais, installes dans les colonies, ont contribue a l'avancement de celles-ci. 

Ironie de l'histoire: le colonialisme est d'abord une idee civilisatrice de 
la gauche, qui pretendait propager un message sorti du siecle des Lumieres et 
de la Revolution. Idee que la droite reprend a son compte - quitte a 
decoloniser sous de Gaulle. 

En fin de compte, ce sont les contradictions inherentes du colonialisme 
qu i le condamneront. 

La premiere: tout en pronant les principes de la nation et de 
l'independance, il refuse celle-ci a d'autres nations. La deuxieme: la 
pretendue universalite du message qu'il apportait aux colonises n'est en fait que 
le reflet des nationalismes homes des pays europeens. De la, au lieu 
d'apporter un enseignement, il impose le paternalisme, fonde sur !'ignorance 
des populations subjuguees et justifie par leur pretendu primitivisme. 

Ensuite, c'est l'inferiorite presumee des non-europeens qui autorise la 
domination des colonisateurs. Ceux-la sont reduits a des roles subalternes. 
Et c'est leur etat arriere qui sert de pretexte a !'exploitation. 



FRENCH IB & IIIA 1990 

Dossier: la Republique et Les republiques 

Write a redaction (in French) on one of the following subjects: 

1 Quels sont, selon vous, les avantages - et les inconvenients 
respectifs du regime monarchique et du regime republicain? 

2 L'Australie risque-t-elle de produire un Le Pen? 

3 Les bavures policieres - comment les empecher? 

4 some other subject related to this dossier, to be agreed on by you 
and me. 

Length: about 400 words 

Echeance: Friday 3rd August 1990 at 5 o'clock in the evening 

I invite any student 
who feels any 
uncertainty about 
this exercise to come 
& talk about it. 

James Grieve 
Wednesday, 11 July 1990 



Dossier: Chanson et societe 

F R E N C H IB & IIIA 1990 
semaine 3: exercice ecrit 

un morceau a traduire en ang/ais 

Le tableau que brosse le departement des Etudes et de la 
Prospective du ministere de la Culture des pratiques culturelles 
des Fran~ais est une veritable mine. Gouvernement et hommes 
politiques, historiens et sociologues, philosophes et journalistes 
ont tout interet a se pencher sur ces chiffres s'ils veulent com­
prendre, analyser, voire influencer les evolutions de notre 
sodete. Certes, ii faut tenir compte du fait que les pratiques 
culturelles en question, ce que rappelle d'ailleurs avec honne­
tete !'auteur de l'enquete, ne sont pas dument enregistrees, 
mais declarees, ce qui peut entrainer parfois des sous-estima­
tions ou des surestimations, l'interroge cedant parfois a la ten., 
tation de sa propre valorisation. Mais des resultats apparais­
sent avec suffisamment de nettete pour que l'on puisse dega­
ger uncertain nombre d'enseignements. D'autant que ce rap­
port fait en 1989, succedant a ceux de 1973 et de 1981, permet 
d'apprecier les evolutions sur les quinze dernieres annees. 

l'influence des mutations technologiques est 
patente dans ce qui apparait comme la tendance lourde de 
ces derniere annees : le recul de la lecture, de la frequentation 
du spectacle vivant au profit d'un pole audiovisuel. le boom 
musical qui en est le phenomene le plus spectaculaire est 
etroitement lie a la commercialisation des moyens nouveaux 
ou plus abordables de diffusion: en quinze ans, l'equipement 
en chaines hi-fi des Fran~ais a progresse de 8 a 56 %, 31 % pos­
sedent un baladeur permettant une ecoute individuelle et 
quasiment permanente. 

Pres de 5 millions de Fran~ais ont ete a un concert de 
m~si9u~ classique ou de rock en 1988, pres de 3 millions ont 
ass1ste a un spectacle de jazz. La progression est d'autant plus 
nette que les concerts sont les seuls spectacles vivants a avoir 
accru considerablement leur frequentation. 

lncontestablement la musique a chan­
ge de ~atut dans notre societe. Si on pense 
avec Michel Serres que l'un des plus grands 
bouleversements de notre societe a ete la 
disparition de la ruralite, notre civilisation 
urbaine au~a invente de nouveaux rapports, 
pour le me,lleur et pour le pire, avec l'envi­
ronnement sonore-qu'elle s'est cree. 

Bernard Chaouat: "Je lis moins, tu ecoutes plus, nous regardons 
davantage" (in Vendredi, no. 57, 13 avril 1990) 



FRENCH IB & IIIA 1990 

Dossier: la Republique et les republiques 

Write a redaction (in French) on one of the following subjects: 

1 Quels sont, selon vous, les avantages et les inconvenients 
respectifs du regime monarchique et du regime republicain? 

2 L'Australie risque-t-elle de produire un Le Pen? 

3 Les bavures policieres - comment les empecher? 

--'! 1 I' # Qm,tf, (lli · tu dt;;1 r; I' 
r./1 I 

f, 

S ,,A some other subject related to this dossier, to be agreed on by you 
and me. 

Length: about 400 words 

Echeance: Friday 3rd August 1990 at 5 o'clock in the evening 

I invite any student 
who feels any 
uncertainty about 
this exercise to come 
& talk about it. 

James Grieve 
Wednesday, 11 July 1990 
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JACQUES SOUSTE.LLE LA CALEDONIE EN FEU, 

ET LE DECLIN DU TIERS-MONDISME 

Personne, en fait, ne doute que l'avenir des Canaques est 
de se developper au sein d'une societe plura1iste dont ils consti­
tuent un des elements, mais non le seul, et dans le cadre d'un 
monde du Pacifique en plein essor economique et social. A cet 
egard, ii est clair qu'un Canaque a la fois authentique et pleine­
ment integre a la culture fran~aise tel que le senateur Ukeiwe 
represente beaucoup plus et beaucoup mieux son people et l'avenir 
que, soit des reactionnaires en retard d'un siecle, soit de pretendus 
« progressistes > aux regards tournes vers Tripoli et vers Moscou. 

Meme si l'on admettait une sorte de droit privilegie des 
Canaques « veritables > sur l'ile, ii faut bien reconriaitre qu'il 
ne s'agirait que d'une minorite dans une minorite. Aussi, octroyer 
a cette sous-minorite la c souverainete > comme le prevoit le plan 
Pisani est absolument impensable. 

Ethnologue proche des milieux separatistes, le professeur 
Guiart affirme : « I/ n'y a en Nouvelle-Caledonie que deux grou­
pes humains : /es anciens habitants du pays et ceux qui s'y sont 
installes depuis 1853 (5). > Le « droit du premier occupant », si 
on le transposait ailleurs dans le monde, produirait d'etonnants 
resultats : les Arabes n'auraient plus qu'a se retirer du Maghreb 
pour le laisser aux Berberes, Manhattan reviendrait aux Indiens 
et Mexico aux Azteques... et la France aux rares descendants 
directs des Gaulois. Treve de plaisanterie : toute l'histoire 
humaine est faite de migrations, de contacts pacifiques ou conflic­
tuels, de melanges physiques et d'acculturations. Au fait, que 
deviennent dans le schema: Canaques ou les autres, les 68 000 
metis de Caledonie ? 

A vouloir toujours opposer, pour se conformer a la mytho­
lo~ie tiers-mondiste, les Blancs et les Noirs, on fausse delibere­
ment la realite. Les media et la presse orientes ont fait grand 
tapage autour du c massacre > de Hienghene attribue a des 
Blancs. Quand les meurtriers se sont constitues prisonniers, on 
s'est aper9u qu'ils etaient metis ou meme canaques, et que le 
pretendu affrontement entre ethnies n'etait en fait qu'un regle­
ment de comptes entre gens du meme bard. 

Le plan independantiste si imprudernment, si legerement 
lance, revienqrait en somme a faire gouverner la majorite par 
la minorite en vertu d'un critere purement raciste. Car, au nom 
de quoi, en vertu de quel principe, non seulement le Blanc origi­
naire d'Europe, mais le Polynesien de Wallis ou de Tahiti et le 
Vietnamien echappe aux griffes du communisme indochinois • 
se~aient-ils exclus de la c souverainete » ? 

Avant de poursuivre, je m'efforcerai de regler d'abord un 
probleme de vocabulaire. A notre epoque, ou la presse, la radio 
et la television fa9onnent les esprits, la c desinformation » sevit 
et constitue une arme puissante au service de certaines ambitions. 
Le vocabulaire n'est pas innocent. II est aise d'exalter un parti, 
de discrediter un autre, simplement en leur assignant certaines 
etiquettes. II fut un temps ou quiconque s'opposait a la mainmise 
du F.L.N. sur l'Algerie etait aussitot qualifie d'ultra, ce qui dis­
pensait de discuter avec lui. On nous parle aujourd'hui des « inde­
pendantistes » et des « anti-independantistes », ce qui cantonne 
les seconds dans une attitude negative. II s'agit en fait d'une part 
des « separatistes », d'autre part des « patriotes ». D'un cote les 
anti-Fran9ais, de l'autre les pro-Fran9ais. Voila qui est clair. 



F R E N C H I B & I I I A 1990 

Dossier 2: la France, une population en mutation 

semaine 2: un morceau a regard er en classe 

L/1 "CULTURE JEUNE"----------------• 

. .. Les Jeunes ce peuple est d'apparition recente. Avant l 'ecole, il 
n'existait pas l'apprentissage traditionnel n'avait pas besoin pour se 
transmettre de separe1° ses destinataires du reste du monde· pendant plusieurs 
annees, et ne faisa·it done aucune place a cette longue periode transitoire 
que nous appelons adolescence. Avec la scolarisation de masse, l'adolescence 
e lle-meme a cesse d'etre un privilege bourgeois pour devenir une condition 
universelle. Et un mode de vie: abrites de l'influence parentale par l'insti­
tut ion sco la ire, et de l 'a scendant des prof esseurs par "le groupe des pairs", 
les jeunes ant pu edifier un monde a eux, miroir inverse des valeurs environ­
nanteB. Decontraction du "jean" cont re conventions vestimenta ·ires, bande 
dessinee contre litterature, musique rock contre expression verbale, la 
"cul ture Jeune ", cette ant i - eco le, aff irme sa force et son autonomie depuis 
les annees soixante, c ' e::;t - a.-dir•e depuis la democratisation massive de 
l 'enseignement "Comme tout groupe integre ( ce lui des Noirs americains par 
exemple), le rnouvernent adolescent demeure un continent en partie immerge, 
en part ie defendu et incomprehens i ble a tout autre que lui. On en veut pour 
preuve et pour illustration le cys teme de communication tres particu lier, 
tres autonome et tres largement souterrain , vehicule par la culture rock pour 
qui le ''feeling "l ' emporte cur l eG mots, la sensation sur les abstractions du 
langage, le climat ;;ur les s,'.gnificationc brutes et d'un abClrd rationnel, 
toutes valeu11 s etrangerec aux criteres traditionnels de la communication 
occidentale et qui tirent un rideau opaque, dressent une defense inrpenetrable 
aux tentatives plus ou mo1,ns interessees des adultes. Que l 'on ecoute ou que 
l'on Joue, en effet, il c 'agit de se sentir "cool" ou bien de s ' eclater . 

.. . Ila suffi de deux decennies pour que ( ... )le style de vie adolescent 
montre la voie a l 'ens emble de la societe . La mode est jeune ; le cinema et 
Ja publicite c 'adressent prioritairement au public des quinze-vingt ans ; 
les mi l le radios libres chantent, presque toutes sur le meme air de guitare, 
le bonheur d 'en finir avec la conversation. Et la chasse au vieillissement 
est ouverte: tandis qu'il y a mains d'un siecle, ( ... ) "celui qui voulait 
s 'elever etait obUge d 'avoir recours a tous les deguisements possibles pour 
paraitre plus vieux qu 'il n 'etait", (1) ( ... J ,de nos jours, la jeunesse constitue 
l'imperatif categorique de toutes les generations. Une nevrose chassant 
l 'autre, les quadragenaires sont des "teenagers" pro longes ; quant aux Anciens, 
ils ne sont pas honores en raison de leur sagesse ( comme dans les societes 
traditionnelles), de leur serieux (comme dans les societes bourgeoises) ou 
de leur fragilite (comme dans les societes civilisees), mais si et seulement 
si ils ont su rest er juveniles d 'esprit et de corps. En un mat, ce ne sont 
plus les adolescents qui, pour echapper au monde, se refugient dans leur 
identite collective, c'est le monde qui court eperdument apres l'adolescence . . . 

Alain FINKIELKRAUT 
La defaite de la pensee 

(Gallimard, 1987) 
(1) Stefan Zweig, Le monde d'hier (Souvenirs d'un Europecn) Belfond, 1982. 



F R E N C H I B & I I I A 1990 

Dossier 2: La F R A N C E: · u n e p o p u 1 a t i o n e n m u t a t i o n 

semaine 1: un petit resume a faire en classe 

La famille, 
modele depasse ? 

Famille et nouveaux couples 

Vous etre mari'e ? Normal. Divorce ? Normal. Concubin ? Normal. Homo­
sexuel ? Normal. 

La vie - ou plut6t la mort - vous a conduit au veuvage ? Frequent. Vos 
enfants, a peine sortis de I' adolescence, vous ont abandonne pour cohabiter juve­
nilement ? Courant. Mere celibataire ? Papa solitaire ? Couple ephemere ? Union 
sans sanction ? Solitude sans remords ? Sexualite a spectre large ? Ni dieu, ni 
marmots ? Normal, normal, et encore normal. 

Allez definir une morale commune a tout cela, une ethiqu-e autre que celle 
du pret-a-vivre individualise ! Pretres, penseurs, moralistes (et moralisateurs), 
tournent la question en tous sens et ne trouvent pas de reponse satisfaisante. 
_Lc3 loi s' essoufle a courir apres les nouveaux comportements et ne f ait que regu­
lariser I' acquis, legitimer le fait accompli. 

Bien sur, ii y a des poches de resistance ace changement-la. On note encore, 
par-ci par-la, quelques etrangetes : des gens maries qui font des enfants en nom­
bre pas trop restreint, qui vivent ensemble, sont fideles et decides a le rester. 
Au train ou vont les chases pourtant, ces families a I' ancienne, ii faudra bien 
envisager un jour de les regrouper dans des reserves comme ·on le f ait pour les 
lndiens d' Amerique ou pour les especes vegetales menacees de disparition. On 
verra peut-etre un jour des ethnologues observer, ebahis, leurs comportements 
a la loupe et produire de grosses etudes sur ces sauvages de l'Hexagone, ces 
reliquats du judeo-christianisme. 

Bruno Frappat, Le Monde, 27-28 janvier 1985. 



F R E N C H I B & IIIA 

Dossier: la Republique et les republiques 

semaine 1 : De la 1 ere a la Verne. 

Traduisez en franr;ais le morceau suivant: 

1990 

The Marquis de Villette, who was so exercised about the glory of 
Voltaire, was the first to suggest in 1790 that the Sainte­
Genevieve church by Soufflot should be turned into a sepulchre of 
national memorial. This proposal was revived not long 
afterwards, on the death of Mirabeau. Moved by Pastoret, the 
decree of 4 April 1791 was passed, to officialize the building's 
new function, which was soon to be proclaimed by the inscription 
across the fa~ade: To our Great Men: The Nation's Gratitude. 
Among the legacies of the Revolution, the institution of the 
Pantheon is probably the most peculiar. It has withstood the test 
of time, unlike other oddities such as the Republican calendar, 
because it was not just one of those quaint brainwaves of a 
turbulent period, but embodied and sanctioned in architecture 
and ritual the legend of a nation as it emerged through time. 
That is why the Pantheon must be seen to show, over and above 
its manifest mystery, the hallmark of a French national memory, 
which is without equivalent anywhere else. 

The cult of Great Men is an essential part of Enlightenment 
culture, illustrated through the arts and above all by the little 
academic genre of the 'Praise of Famous Men' which became 
fashionable in the middle of the century. 



F R E N C H I B & I I I A 1990 

DOSSIER: La Republique, les republiques et 

les libertes 

semaine 1: un morceau a regarder en classe 

Aujourd'hui Marianne, generalement coiffee 
d 'un bonnet phrygien, est d'abord le symbole 
rcconnu de la Republique fran~aise, elle-meme 
objet d'un vaste consensus; c'est une femme­
Republique-Liberte assez largement diffusee: sur 
les timbres-paste, les timbres fiscaux, les sceaux 
de l 'Etat, Jes pieces de monnaie; on la trouve 
sous forme de statues, de bustes dans Jes mairies 
et parfois aussi dans Jes lieux publics exterieurs; 
en 1985, a ]'issue d'un concours organise par la 
Caisse d'Equipement des Collectivites Locales 
(C.A.E.C.L.) avec la RATP et Europe 1, une 
effigie de Catherine Deneuve - selectionnee par 
le public parmi Jes 24 effigies de la meme actrice 
- elle-meme choisie parmi plusieurs autres actri­
ces - remplap celle de Brigitte Bardot creee 
quelq ue vingt ans plus tot. 

A1arianne appara1t a profusion dans la caricature 
politique des principaux quoti9iens et heb~oma­
daires franpis pour figurer l'Etat, la Patne, la 
France. Son bonnet phrygien, uni a la croix de 
Lorraine, forme l'embleme du Rassemblement 
pour la Republique (RPR) de Jacques Chirac. 

On retrouve encore Marianne dans la publicite, 
pour symboliser la France ou un pro_duit vante 
pour ses qualites typiquement frarn;:a1ses: elle est 
alors en concurrence avec d'autres symboles tels 
que l'hexagone, Jes trois couleurs du drapeau, le 
coq, voire l'homme au beret et a la baguette 
sous le bras, la Tour Eiffel presque autant fran­
~aise que parisienne, etc . . 

Enfin en France meme, Marianne est aussi le 
symb~le de l'activite municipale, de la democra­
tie locale: les 36000 municipalites, Jes 36000 
mairies. Par exemple depuis quelques annees, a 
!'occasion de !'exposition annuelle «Mairie-expo» 
consacree a la gestion et a l'equipement des 
municipalites, le jury remet aux meilleurs organi­
sateurs des «Marianne d' or», dessinees par le 
bijoutier Cartier. 

Marianne avec son bonnet phrygien, qu'elle soit 
J'embleme de la Republique, de la Liberte, de la 
democratie des activites municipales ou de la 
France, ap~artient a un langage peu politise, 
infrapolitique et consensuel : comme chacun ou 
presque accepte desormais les valeurs qu'elle 

vehicule, elle ne derange plus, passe souvent ina­
per~ue et peut laisser indifferent. On est Join du 
temps ou le bonnet phrygien avait une forte 
~harg~ affecti~e,_ une signification d'ailleurs plus 
Jacobme que liberale. C' est pourquoi nous all ons 
remonter dans le temps et faire revivre un peu 
«Marianne au combat» en allant, par couches 
archeologiques successives, du plus recent au 
plus ancien. 

1940-1944 (I' «Etat franfais») 

Sous le Marechal Petain, Marianne et Ja devise 
republic~ine disparaissent avec la Republique: 
sur Jes t1mbres-poste, l'effigie du MarechaJ 
Petain s'impose; sur les monnaies la devise 
«travail, famille, patrie» et la fra~cisque - arme 
d:s. ~rancs - chassent Jes symboles republicains 
hente~ de Rome et de la Revolution fran~aise. 
Au meme moment, sous couvert de raisons eco­
nomiques - recuperer le metal -, de nombreu­
ses statues repu~lic_aines disparaissent des places 
et carrefours. Ams1 done Marianne n'etait encore 
c_onsideree ni par ses adversaires, ni par ses par­
t1~ans _comme ury embleme neutre; apolitique; 
«epuree» par l_'Etat fran~ais de Vichy, elle Jui 
rendra la paredle a la Liberation. 

1870-1940 (la Troisieme Republique) 

C'est la belle epoque de Marianne, qui triomphe 
dan_s Jes annees 80 a 90. En 1879, la Marseillaise 
dev!ent 1 'hymme national, en 1880, le 14 Jui/let 
dev1ent la fete nationale et, dans ces annees-Ja 
Jes statues monumentales, Jes bustes et autres ' 
effigies de Marianne se multiplient. C'est alors 
que se fixent ou s'epanouissent Jes modeles topi­
ques et que Marianne entre massivcment dans le 
decor urbain et villageois. 

1804-1870 (du Premier au Second Empire) 

C'est l'epoque de la Marianne pourchassee, 
clandestine, persecutee. L'aigle (Napoleon I et 
Napoleon Ill), la fleur de lys (Louis XVIII et 
Charles X) ou le coq (Louis-Philippe) remplacent 
alors Marianne et le bonnet phrygien. Mais c'est 
la aussi que pal pi tent et se for gent Jes f uturs 
cultes de la religion republicaine et democratique 
fran~aise: Jes 14 Jui/let fetes a portes f ermees 
mais avec une belle ardeur, Jes Marseillaise qui 
f usent ou se fredonnent la ou Jes rois ne Jes 
attendent pas, Jes Marianne de platre, de terre 
cuite ou de pa pier, ou bien vivantes meme, pour 
rappeler Jes « Deesses » de la Grande Revolution. 

Ce jeu dangereux et fervent aura ses heros, ses 
martyrs. Certes les debuts de la Seconde Repu­
blique, en 1848-49, seront une embellie pendant 
Jaquelle on celebrera au grand jour le culte de 
Marianne, mais vite le Prince-President, le futur 
Napoleon III, refermera ·le couvercle, relanc,:ant 
Jes persecutions. C'est d'ailleurs au debut du 
regne de Napoleon III, dans Jes annees 50, que 
des societes secretes republicaines ,adoptent le 
nom de Marianne pour designer a la fois elles­
memes et la Republique. Auparavant on parlait 
encore de « Liberte », ou de « Fran~oisc 
Libcrte ». 



FRENCH I B I I I A 

B a v u Z" e s p o i -z. a -z. e r e s : a possib ie vers1.-on 

Le policier qui a abattu le jeune motard a Fontenay-sous-Bois, croyant 

avoir affaire a un voleur recherche, a commis lui-meme une infraction 

bien plus grave que celle dent il pouvait soup~onner sa victime, puisque, 

n'etant pas en etat de legitime defense, il n'avait pas le droit de tirer. 

Depuis l'evenement, on nous dit que ce jeune motard aurait commis des 

delits. La prefecture locale a meme annonce qu'il etait "coupable". 

Le seul policier a se comporter d'une fa~on convenable est celui qui 

avait tire et qui, comprenant. la gravite de son acte, s 'est effondre. 

Entretemps, M. Pandraud lui-meme, dent on pourrait s'attendre qu'il 

se prononce sans ambages sur cette affaire, garde le silence. Deja, 

pendant la periode qu'il avait passee a la direction generale de la 

police nationale, il avait pu constater que les 'bavures' devenaient 

plus graves. Qu'il s'agisse de policiers s'entre-tuant par megarde, 

ou d'immigres qui trouvent la mort aux mains de policiers racistes, on 

constate depuis dix ans, en effet, une evolution inquietante. 

Or, voici que, depuis trois ou quatre ans, cette evolution semble 

entrer dans une nouvelle phase: des policiers, sans etre en etat de 

legitime defense, se permettent toutefois de tirer sur des personnes 

dent le seul 'crime' est de fuir devant eux. La, on voit la police 

executer des gens sur qui ne pesent, tout au plus, que des soup~ons. 

Il est evident que ces bavures ant lieu tant sous le pouvoir de 

gauche que sous celui de droite. Mais on voudrait que M. Pandraud, 

qui trouve des mots pour blamer la politisation de ce debat, en trouve 

aussi pour blamer ces crimes. Que ce ministre de la securite veille 

a ce que ses polices prate-gent les gens ,qu' elles n' augmentent pas 

l'insecurite! 



F R E N C H I B & IHA 

Collaboration on written language work: 

I believe that one or two of you are being helped by others 
m doing some of your written exercises for me. 

Please do your own written work without seeking assistance 
from someone else. The consultation of printed sources is 
permissible; having recourse to the superior knowledge of another 
person so as to solve individual difficulties in, say, a language 
assignment, is not permissible. Specially if the work handed in is 
to count towards your mark in the unit. I do not like putting a 
mark on work which I suspect has been done, in part or in whole, 
with the improper assistance of some other person. It is unfair to 
other students who do not, cannot or will not seek that sort of 
advantage. It is unfair to me. It makes me run the risk of being 
unfair to you. 

The question of fairness apart, it seems to me that the 
essential difference between the two modes of consultation I 
mention above lies in the exercise of choice and judgment. In 
consulting books, you exercise these faculties; in consulting 
another person, you borrow not understanding, but a mere 
answer to a problem. Group working, of the kind that sometimes 
takes place in the Departmental Centre, may also be open to this 
kind of objection. To avoid the possibility of infringing the rule, 
work without others' assistance. 

In proven cases of illicit collaboration on written language 
exercises, the French section has in recent years applied the 
principles 
of the Faculty's policy on plagiarism To my mind, plagiarism and 
illicit collaboration on written language exercises are very similar 
practices. You should inform yourselves about the Faculty's 
policy on plagiarism: a shortened version of it appears on page 15 
of this Department's Student Handbook 1990. 

James Grieve 
Wednesday, 23 May 1990 



F R E N C H I B & IIIA 1990 

Les immigres en France : un resume possible 

La France rec;oit depuis toujours des immigres d'origines 
diverses qui, en s'assimilant aux Franc;ais, enrichissent la nation. 
C'est le cas surtout, depuis 1900, des Europeens, qu'ils soient du 
sud ou du nord. Dans les veines de nombreux Franc;ais, y compris 
certaines personnalites celebres, coule un sang qui etait autrefois 
etranger. 

Aujourd'hui, cette situation a change, la presence parm1 nous 
d'etrangers est vecue comme un probleme. D'abord, beaucoup de 
Franc;ais, a l'instar d'un Le Pen, expriment une hostilite envers 
eux. Ensuite, ce ne sont plus des hommes seuls qui arrivent a la 
recherche d'un travail, travail que, souvent, ils ne reussissent pas 
infailliblement a trouver, ce sont des familles entieres qui 
debarquent. Enfin, ce sont pour la plupart des non-Europeens, 
qui ont des fac;ons, des moeurs, des cultures, une religion, fort 
differentes de celles des Franc;ais, auxquelles ils tiennent et qu'ils 
ne veulent pas abandonner pour s'assimiler a la population 
environnante. Demarche que cette population ne comprend pas. 

Cette incomprehension se trouve renforcee par !'ignorance. 
Si les medias parlent de ces immigres, c'est pour dramatiser 
crimes et misere. Ils ressentent, ces immigres, la peur qu'ils 
semblent inspirer. Ils sont victimes de violences racistes. Ils se 
voient attribuer, aussi, la responsabilite de certains maux sociaux 
(chomage, criminalite), sans que leur apport economique et 
demographique indeniable soit apprecie. 

En cherchant des solutions a ces problemes, il ne sert a rien 
soit de pretendre qu'il s'agit de faux problemes ni de reclamer le 
depart de tous les etrangers, dont il faut accepter au contraire que 
la plupart d'entre eux -- et surtout les beurs -- entendent bien 
rester en France. Mais, en premier lieu, il importe d'enrayer 
l'afflux d'immigres clandestins. Deuxiemement, il convient de 
rapatrier ceux qui voudront bien partir. Enfin et surtout il faut 
s'efforcer d'urgence vers la tolerance, vers la decouverte d'un 
mode de vie supportable pour tous et vers un authentique 
eclaircissement de la question de "l'identite nationale". 
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FRENCH IB & IIIA 1990 

Dossier: la Republique et les republiques 

Semaine 4: petit dossier sur une bavure policiere 
-- -· - ----- ------ - - ---- ---:~---

. Un jeun~ motard tue par un policier 

Une n,iuvelle bavure? 

J] 
MA~TOJAtJf, 0'-1 VA v~ ArPROJOR€ 

. A. ilRE.R t>Alll!> LE5 .Roul:S ! 

• 

Une jeune homme lge de vingt-quatre 11ns. William Normand, 
a ete tue d'une balle dans le dos, le 31 juillet 6 Fontenay-sous-Bois 
(Val-de-Marna), par un gardien de la paix, Eric Laignel. 

. La victime roulait sur sa moto en sans interdit alors qua la 
police la poursuiveit, ·1a soupconnant d'avoir commis un vol I 
l'arrache. 

Eric Laignel a .St& lnculpd de ,: coups et bfessures volontaires 
ayant entraine la mort sans intention de la donner ., et ecroue. La 
magistrat 1.nstructeur est alle au-del~ des requisitions du p~rq.u?t. de 
Creteil. qui n'avait reclame qu'une mesure de con~ole 1u~1c1a1re. 
Ainsl contrairement au CRS Gilles Burgos, qul ava1t auss1 tue 6 
Paris• un jeune fuyard d'une balle dans le dos, dens des circons­
tances presque analogues. et toujours soumis au controle judiciaire 
dens une caserne de la region parisienne. le policier de Fontenay a 
et«S place en detention. 

Sans doute le juge d'instruction a-t-il tire les enseignements 
de l'affaire de la rue do Mogador et prefere,: reri,er le po/icier de fa 
circulation., pour eviter qu'il ne soit influence avant d'etre entendu 
sur le fond. Sans doute aussi le fait qua la legitime dlHense n'ait 
pas, en la circonstance, tite invoqulle. a-t-il ete un lllemont de 
poids. · 

( lire page 6 /'article de Laurent Greilsamer 
• Mort sur simple soupfon •. J 

Lire ces textes dans l'ordre: 

l, 2 et (au verso) 3. 

Les deux premiers 

<latent 

du m01s d'octobre 1986; 

le no. 3 date du 

mois de juillet 1989. 

Le Jeune motard tue a Fontenay-sous-Hois 

Mort sur simple soup~on 
En sortant son annc de l'Etul de 

cuir fix! A son ceinturon, le gardicn · 
de la pah: Eric Laigncl Etait sOr 
d'unc sculc chose : le motard casquE 
en qui ii croyait tcnir le • volcur A 
l'arrachE • qui Jui Echappail • en • 
cmprunlant unc · rue A sens mtcrdit, 
commettait une grave infraction au 
code · de la route. Infraction pour 
infraction, le policicr s'est mis dans 
unc situation autremcnt plus grave 
en sc pla~ant carrcmenl au-<lessus 
du code pEnal. Alers qu'il n'ctait pas 
en ctal de lcgitime dUensc, Eric 
Laigncl a tir6 et tue d'une balle dans 
le dos William Normand, vingt-

. quatre ans . 
On imagine le soulagcment qu'ont 

dQ ressentir MM. Charles Pasqua et 
Robert Pandraud, nos deux minis­
Ires de la s6curit6, lorsqu'ils onl 
appris, vcndredi, la listc des dclits 
que !!on peut censcmcnt reprocher 
au jcunc motard. 

A sa fa~on, la prHecturc du Val­
dc-Marne avait largcment anticip6 
sur l'enquctc de Oagrant d6lit en 
annon~ant, une hcurc et demic aprcs 
le drame, la • culpabilitE ,. de Wil• 
liam Normand. Faut-il, d~s lors, 
notcr que le seul A avoir cu une reac­
tion en concordance avec les faits 
reste !'auteur du coup de reu, qul, 
apr~s avoir constat6 le d6c~s de sa 
vtctime, a 616 secou6 par une crise 
de ncrrs? 

En l'occurrcncc, on attend. tou, 
jours de M; Pandraud qu'il 
condamne aussl rEsolumenl ·ces 
ml\nqucmcnts tragiques au code 
pEnal qtic certaines entorses poli: 
cicres A l'honnElet6 pour lesquelle~ ii 
a dcclar6 qu'il sera • impitoyablt •· 
Le sujet le mcrite, et le minislre le 
sail bicn. 

Qui micux que lui peut s'inquietcr 
de l'cvolution, 'ccs dix dcrnicrcs 
annEcs, de· cc qu'il est convcnu 
d'appeler Jes • bavurcs ,. policihcs? 
Alors qu'il n'6tait que dirccti:ur 
gEnlral de la police nationalc, les 
accidents Jes plus graves onl souvcnl 
616 la consequence de la guerre des 
polices et d'un manque de sang• 
rroid. Fortemcnt motiveea par la 
lutte centre le grand banditismc, lcs 
brigades spccialisecs en arrivaicnt A 
sc tirer dessus par manque de coor­
dination. II suffit de rappelcr lcs 
• bavurcs • de Charenton, 011 l'on vit 

un policier de la brigade antigang 
tucr un inspectcur ( 1975), et de 
Fontenay-le-Fleury, oil un policicr 
trouva la mart lors d'unc fosillagc 
dcclcnchEc par le commissairc Bou­
lusset (1977). 

La fin des ann6cs 70 et le debut 
des annees 80 ont vu, en rcvanch.:. 
croitrc lcs • bavures ~ · dont Jes 
immigrcs furcnl lcs victimes . 
L'exprcssion de • delit de sale 
gueule ,. prenait chair: Cc scra, en 
1977, la mart du jeunc Mustapha 
Boulchcucr, tue de six balles dans le 
dos, dont l'unc, • d bout touchant 
appuyl •• par le brigadier Marchau­
don, suivie d'aulrcs homicides et 
• coups et blessures • .· En 1983, un 
Tunis,en de dix-sept ans, )uche sur 
un velomoleur; est attcmt d'une 
ballc dans la tete par un brigadier, 
qlli • sera inculpe de • ttntalive 
d'homicide volontalre •• 

Depuis trois ou quatre ans, unc 
nouvelle Evolution se· dessine. Cer­
tains :policiers n'hEsitent plus, alors 
qu'ils nc sont ·pas dircctement 
menacEs, l ·tirer sur des individus 
chcrchant A leur 6chappcr. La fusil­
lade de la rue Rossini, en 1982, rcste 
significative de eel etat d'esprit 
• cow-boy •. Une jeune fille y trouve 
la mort - dcux baltcs dans le dos, -
alors qu'cllc circule, avcc des amis, 
A bord d'une ·voiture vo16c. Le dcc~s 

. de !-,,oTc L~rebvre, !1 y a mains d'un 
mo1s, cclu1 ·de Wilham Normand, 
jeudi, sont similaircs, marques du 
sceau de la mEme precipitation et 
irresponsabilite : la mart pour des 
mcfaits passiblcs, au pis .. du triburial 
correctionnel. La mart sur simple 
soup~on. 

Ccttc rapide revue monlrc que Jes 
• bavures • ne sont la proprictc 
exclusive d'aucunc majontc politi­
que. Aussi M. Pandraud a-t-il raison 
de deplorer aujou~d'hui • /'exploita­
tion dt cadavrts a. des fins politi­
citnnes •· Mais on l'approuverait 
davantagc encore s'il avatt la force 
de denonccr de· tcls homicides. Le 
devoir d'un ·ministre chargE de .· la 
s~curit6 est de • tenir • sa police, 1 
tout le moins de lui rappelcr quc ·sa 
vocation.est de prot6ger lcs citoyens, 
non de lcs inquifter. 

LAURENT GREILSAMER. 

( Lundi 4 aoul.} Le monde 4.tO .'JI 



images. » Meme sans encrer « clans les analyses metaphysiques [ ... I la doctrine 
et I' experience des pretres » present enc des faits saisissants de cecce " em prise 
des images ». « Une longue habin1de du calendrier gregorien a rempli la 
memoire du peuple du nombre considerable des images qu'il a longremps 
reverees et qui sont encore aujourd'hui la source de ses erreurs religieuses ... 
Aussi faut-il en tirer les le<;ons. Si !'on veut que « la methode et !'ensemble ciu 
nouveau calendrier penerrenc avec facilite dans l'encendement du peuple et 
se gravent avec rapidite clans son souvenir, ii faut K Sf sai.sir de l'imagi11atio11 des 
hommes et la gouvemer ». En plus de ces arguments « anthropologiques .. . Fabre 
en utilise un autre, plus sociologique: pour le peuple, l'almanach ne ciemeu­
re-t-il pas le livre le plus lu et le plus usuel 1 ~ ? 

Ainsi, avec le nouveau calendrier, le temps sera laici.se, du mains en c<:> 
sens qu'on le debarrassera de ces -« objets fantastiques" qu<:> sont les saints 
et les patrons. « Gouverner !'imagination », c'est la reoriencer, la coumer 
vers d'aucres objets. Cela doit se faire cous les jours mais aussi et surtout les 
jours de fetes, ces moments forts de l'affeccivice et de la sensibilite collecti­
ves. Le debat sur le calendrier interfere necessairement avec celui qui pone 
sur Jes fetes republicaines puisque c'est le calendrier nouveau qui devaic 
defmir le cadre pour le « systeme de fetes "· Tout d'abord en eliminant les 
fetes anciennes et, notamment, le dimanche. Cette preoccupation ideologi­
que, solidaire de la volonce dechristianisatrice, se double d'une autre. plus 

terre a terre : diminuer le nombre des jours chomes et augmenter celui des 
journees consacrees au travail, pour assurer le bien-etre a la fois des 
citoyens et de la patrien. Dechristianiser le temps, objectif done la realisa­
tion butera sur des obstacles insurmontables et qui pesera lourdement sur 
le destin du calendrier, semblait pourtant une cache relativement facile. Elle 
ne represencait qu 'un element de la partie negative et destrnctrice de l 'en­
treprise: eliminer les vestiges et les souvenirs d'un passe nefaste, marque 
par la cyrannie et les prejuges, que la Revolution a d'ores et deja definitive­
menc condamne clans Jes fairs. L'cruvre essencielle et primordiale a laquelle 
le calendrier devait apporter sa contribution decisive etait definie positive­
ment : installer un temps nouveau qui serait necessairement un temps par/ant, 
charge d'images et de symboles qui s'enchainent clans un discours civique. 
Ce temps-la devrait, du coup, construire et inculquer une nouvelle memo/re, 
propre a un peuple lui-meme nouveau, voire regenere. 

Pour les artisans de la reforme, cela s'harmonisait parfaitement avec 
un autre objectif que nous avons deja evoque : promouvoir un temps, pour 
ainsi dire, " neucre ", de telle sorte que la mesure de sa duree soit la plus 
" naturelle ,. et, partant, la plus rationnelle et scientifique. Les deux direc­
tions de la reforme - rendre le temps « neutre » et le charger d'un symbo­
lisme nouveau - s'averaient meme complementaires. En effet, par son 
caractere " ne_ucre ,. et « scientifique ", le temps ne prenait-il pas en charge 
tout un ensemble de valeurs ? Libere des « prejuges », le temps ne devenait­
il pas transparent a la raison, a la rationalite et a la simplicite de la Nature ? 
Le temps " ancien » (on aimerait dire le « ci-devant ») contribuait a la diff u­
sion et a la domination du fanatisme et de la tyrannie. Le temps nouveau ne 
devraic-il pas faire rayonner Jes principes universels de la raison, cette ratio­
nalite done s 'impregnaient dorenavanc et pour toujours routes les dimen­
sions de la vie? Et cette rationalite n'etait-elle pas necessairemem solidaire 
des principes d'egalite et de liberte? 

La reforme du calendrier s'inscrivait, en effet, clans Jes cadres d'une 
vaste entreprise de rationalisation qui devait toucher !'ensemble de la vie 
sociale. Elle etait con<;ue, notamment, comme prolongement et achevement 
de la reforme des poids et mesures et s'inspirait des memes principes que 
celle-ci. « Vous avez entrepris, disait Romme aux conventionnels, une des 
operations les plus importances aux progres des arts et des esprits humains 
er qui ne pouvait reussir que clans un temps de revolution : c'est de faire 
disparaicre la diversite, !'incoherence et !'inexactitude des poids et des 
mesures q ce, et de pren-

dlerse,mdeasnusr~ LE CA LEND R I ER REPUBLIC A IN iable de toutes 
, :ips est un ele-

Decreter l'eternite 

BRONISLAW BACZKO 
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FRENCH IB & I I IA 

dossier 2: La France, 
une population en 

mutation 

semaine 3: un morceau 

a regarder en classe 

Le nouvel Observateur 

Boucs emissaires 
PAR IAURENT JOFFR1N 
Meme si !'opinion ne le comprend pas, ii faudra 
le repeter sur tous Jes tons : Jes immigres 
clandestins ne menacent en rien la societe 
fran~aise. II faut sans doute se resigner a ce 
qu'en ces temps d'inquietude un homme 
politique doive communier bruyamment au 
culte de la necessaire fermeture des frontieres, 
sous peine d'etre balaye par un electorat ulcere. 
La droite !'a fait en son temps, dans la maniere 
musclee de Charles Pasqua. La gauche, ram­
pant avec sa tradition, s'y rallie aujourd'hui, 
quoique sur un mode plus prudent. Dans Jes 
deux cas, c'est rassurer Jes braves gens au prix 
d'un contresens. Notre plongee clans la France 
des clandestins le montre abondamment : ces 
travailleurs sans papiers ne sont qu'un epou­
vantail social. On denonce en eux des combi­
nards redoutables, mi-Ioustics mi-dealers, la 
dose en poche et le Iarcin en tete ; dans leur 
immense majorite, ce sont des ouvriers ma! 
qualifies, souvent peres de famille, qui triment 
la peur au ventre, en revant non d'uncassemais 
d'un maigre pecule. On craint pour la Secu, 
pretendument contrainte d'entretenir ces oi­
sifs, de soigner a fonds perdus ces malades 
imaginaires ; or ils viennent dans un seul 
dessein : travailler. La maladie est leur hantise, 
qui leur fait perdre emploi et salaire. On Jes 
accuse de s'infiltrer subrepticement en France, 
jouant sans vergogne de la magnanimite de la 
Republique. La ver-ite est qu'il faudrait plu­
sieurs divisions sur chaque frontiere pour en 
interdire le passage. 
Certes, ii faut !utter contre le travail au noir 
mais sans trop s'illusionner sur Jes resultats. 
Toute la societe profite de l'economie grise, 
celui qui paie mains cher son addition a midi, 
celle qui s'achete une robe degriffee a moitie 
prix, celui qui fait refaire son appartement pour 
une bouchee de pain et ceux qui laissent leur 
bebe a (I Amalia-qui-vient-du-Cap-Vert­
mais-qui-est-tres-bien >>. Dans cette vaste 
machinerie, on crie haro sur le soutier. Logi­
que : ii est le seul a ne pas pouvoir se def endre. 
La verite, c'est que dans le dossier complique 
de << !'immigration>>, le travail clandestin est 
une question mineure. II faut le dire au risque 
de paraitre brutal : ceux qui posent le principal 
probleme , ce ne sont pas Jes immigres, ce soot 
Jes beurs. Tout bonnement parce qu'ils soot 
jeunes, pauvres, exclus, touches a 50 % par le 
ch6mage et enf ermes dans des banlieues decre­
pites. 
L'ennui pour Jes amateurs de discours simples, 
c'est que Jes beurs soot nes en France, qu 'ils 
sont fran~ais, ou qu'ils vont le devenir. L'en­
nui, c'est plutot que de traiter la question de 
<•!'immigration,>, ii faudrait traiter ce qu'on 
appelait au XIX' siecle « la question sociale ,. 
Diable ! Comment rassurer I'electeur avec un 
discours aussi complique ? II y a une tactique 
plus simple, plus payante, plus mediatique : la 
tactique du bouc emissaire. L. ]. 
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extrait du Nouvel observateur (15-21 mars 1990) 
\ I, ' . ,, 

~ 'l~ La chronique de Jacques Julliard 

L'exempled'en haut .. 0 n s'en doutait un peu mais M. Le 
Pen vient de le conlinner: c'etait la 
faute du lapin. Apres les crimes de 
Roanne et de Saint-Florcntin done 
ont ete vic:times de jeunes Maro-

·cams, 11 a declare lundi : • La chesc du Front 
nacional est /argemenc confirmee par ces inci­
dencs dangereux. ~ Autrement dit, ii est plus 
que temps de renvoyer dans leur pays d'originc 
les fauceurs de troubles qui ne craigncnt pas de 
venir interrompre de propos delibere la trajec­
toire des balles tirees par de bons Fran~ais. 

Ou finit le racisme, nous le savons bien. Mais 
ou commence-t-il ? Pour Roanne, pas de 
contestation possible. Ces Dupont-Lajoie qui 
ont volontairement ecrase un jeune Franpis 
d'origine marocaine, Magid Labdaoui, ont bet 
et bien voulu , se faire un Arabe ,. Ignoble. A 
quoi !'on voit qu'il ne suffit pas de donncr la 
nationalite fran~aise aux immigrcs pour les 
mcttre ii l'abri du racisme. L'intcgracion est 
d'abord affaire de facies. A Saint-Floren tin, lcs 
chases sont plus complexes. Le cuisinicr du 
Pacific Club (sic) qui a tire vingt coups de feu 
(vingt !) sur des jeunes avec qui ii avait eu une 
altercation n'en voulait pcut-ctre pas unique­
ment a leurs cheveux crcpus. La situation est 
suffisamment grave pour ne pas forger des 
series artiticielles et ne pas qualifier auto­
matiquement de crime raciste le meurtrc, si 
adieux fut-ii, d'un jeune Maghrcbin. Plus 
justement, Fran~ois Mitterrand a parle, dans la 
Nievre, de , crimes de fa scupidicc, de la 
brutalite et de l 'inrolerancc ~. Les incidents 
interraciaux ne sont pas toujours des incidents 
racistes. Sinon, l'avenir serait fort sombre car 
la cohabitation entre des communaurcs diffe­
rences par l'histoire, la culture, la religion est, 
par nature, explosive : c'est ici que des efforts 
doivent etre fairs par les deux parties pour se 
tolerer d'abord, se comprendre ensuite, s'intc­
grer enfin. 

II est en revanche une Serie, bien rcelle 
celle-la, dont on ne parle helas guere, mais qui 

·· a une responsabilitc directe dans !'installation 
en France d'un veritable climat raciste: c'est la 
scandalcuse impunite done jouissent les poli­
ciers de ce pays chaque fois qu'ils sc rendent 
coupables de crimes racistes. 

Le sursis integral dont ont benelicie les 
policiers assassins de Malik Oussekine, tue !ors 
des manifestations etudiantes de 1986, n'etait 
pas seulcment un deni de justice : c'ctait, 
disons-le clairemcnt, un encouragement a la 
haine raciale. Comment condamncr sans appcl 
le comportement d 'un beauf ord inaire dans une 
zone sensible quand la supreme reference de cc 
pays, je veux dire sa justice, pnrnit faire si pcu 
de cas de la vie d'un homme des !ors qu'il a la 
pcnu bnsance? A peine le lcgcr malaise soulcvc 

par cctte affaire etait-il dissipe par !'indiffe­
rence que le sous-brigadier Marin, qui a abattu 
de cinq balles dans le dos un prisonnicr 
maghrebin portant menottes, est remis en 
liberte, mains d 'une semaine apres les fa its. 

Un pouvoir qui admet tacirement le racisme 
affiche d'une partie de sa police n'a pas l'auro­
rite nccessaire pour imposer une morale civi­
que aux individus quelconques. Nous en avons 
assez, plus qu'assez de ces explications qui ne 
se donnerit meme pas les apparences de la 
vraisemblance, de ces policiers qui glissent a 
tout bout de champ, de ces armes qui partcnt 
routes seules, de ccs cars de police tcrrori:;es par 
un agite entravc par des menottes et qui nc 
doivenr leur salut qu 'a I 'execution sommaire du 
prisonnier. Nous croit-on assez imbeciles ou 
assez complices pour couper dans ces histoires 
de brigands ? Ou alors qucl est ce pacte du 
silence entre le gouvernement, la socictc, sa 
polit·e ? De qudlc n:iture est le chantagc qui 
!'impose?· 

Rccemment, Charles Pasqua d'une pan, 
Bernard Kouchncr de l'autre, ont estime la 
question de !'immigration assez grave pour 
justifier ·une concdtation entre la majoritc et 
!'opposition. C'est bien. Ccla vaut micux que 
!'attitude de Giscard, qui commence a toucher 
lcs dividendes inavouablcs de !'indulgence 
qu'il ne cesse de manifester a l'cndroir de Le 
Pen. Si majorite et opposition entendcnt, pour 
une fois, faire passer l'intcret de la nation avant 
!curs qucrclles partisanes, je !cur propose cc 
programme prioritaire: faire cesser le racismc 
a l'intericur de l'nppnrcil d'Etat. Nous savons 
bien qu'cn France c'est l'Etat qui sert de 
prccepteur et de modele a la socictc tout cntierc. 

}.]. 
PS. -Entin un Etat moral ! 
Un gouvernement qui comprend sa responsa­
bilite morale a l'egard de sa propre population, 
c'est cclui d'un grand ami de la France, M. 
Saddam Hussein, l'un de nos meillcurs clients, 
faut-il le rappel er, dans le commerce des armes. 
L'Irak n'a pas seulemcnt le mcrite de ruer 
fran~ais : c'est un pays qui a su entrcprendre 
une gucrre salutaire contre l'cnnemi jurc de 
!'Occident, .1' Iran de Khomeini. C'est pour­
quoi on lui pardonne volontiers ici quclques 
gamineries sans consequences : hier la 
condamnation a mort d'un de nos confreres de 
I', Observer •, accuse d'espionnage ; aujour­
d'hui, le dro.it donnc pnr le Conseil revolution­
nairc a to·ut miile irakien de tuer toute femme 
adultcrc de sa famillc, mere, soeur, !illc, tante 
ou cousinc. On attend avcc impatience les 
reactions d'un gouvernement, le notre, qui 
comptc t:mt de fougueux feministes, s;ins 
parlcr de celul qul s'honnre d 'ctrr: un nmi 
personnel de Saddam Hussein: Jacques Chi­
me. 

I fi 21 ~1,\HS I !l!lll :Ii 
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Les chants de la Revolution frarn;aise permettent de 
mesurer, dans un genre mineur, cerles, l'emcrgcncc 
d'une autre litterature dont les modeles formels se 
moulent sur ceux de l'Ancien Regime, mais dont le 
contcnu, trcs evolutif scion lcs periodcs, rcchcrchc unc 
coi"ncidcnce, immediate avec son public et avec les 
sentiments qui l'animent. Au principe de duree (imi-
tation d'une nature etemelle par des formes fixes) 
s'oppose la spontaneite de la creation ; instantaneisme 
qui fonde une nouvelle fonction litteraire : l'utilita-
risme. 

« Ajouter nos chansons a nos canons », voila le 
programme revolutionnaire que fixe la Chronique de 
Paris en octobre 1792. La Convention envoie par 
milliers aux armees certains airs dont on attend 
merveille sur le moral · des soldats sans-culottes. Dans 
un rapport de janvier 1794 (nivose an II) a l'Assem-
blee, Dubouchet s'exclame : « J'ai ete temoin de l'effet 
prodigieux qu'elles [Jes chansons] produisent lors de 
ma mission dans Jes departements. » Le Comite d'Ins-
truction publique de la Convention decide aiors qu'une 
des taches prioritaires sera la diffusion de la bonnev 
chanson revolutionnaire par la creation d'un Magasin 
de musique destine a imprimer et a repandre les 
vcritcs de l'heurc. 

La chanson revolutionnaire reprend une pedagogie 
bicn connuc de l'Ancien Regime ou l'on usait souvcnt 
dans les petites ecoles d'exercices mnemotechniques 
pour enseigner l'histoire, la geographie ou la gram-
maire. Sous forme de litanies versifiees simples, dont 
ii reste aujourd'hui un vestige dans la table de multi-
plication psalmodiee, Jes enfants se chargeaient de ce 
qui serait le plus clair de leur bagage scolaire. Civili-
sation du par-creur, plus que de l'ecrit, de l'oralite plus 
que de l'imprime, la societe civile fonctionnait ainsi 
dans ses plus larges masses. Le livre, meme colporte 
par la « Bibliotheque bleue » dans les campagnes, ne 
touchait qu'une frange de la population. « Le peuple 
chante encore beaucoup plus qu'il ne lit», ecrit a 
l'automne 1793 (brumaire an II), le chansonnier patriote 
T. Rousseau, plus pcrspicacc en cc sens que Danton, 
qui condamnait l'arl chansonnier au nom du progres-
sisme culture!. 

Techniquement, la chanson revolutionnaire n'ap-
porte pas d'innovalion marquante. Elle emploie un 
materiel litteraire eprouve. 

La difference avec I' Ancien Regime est que ces 
formes, ces langages ne sont pas mis au service de 
!'amour et du vin, qu'ils n'evoquent pas une pastorate 
galante ou un peuple sans soucis, mais qu'ils appellent 
a l'action et font eclater les cadres etroits par la 
violence des sentiments. Une nouvelle strategie chan­
sonniere est nee. 

La chanson revolutionnaire a l'ambition de 
commenter l'evenement, et parfois de le creer. En 
majorite, ii s'agit de textes d'actualite : actualite 
ponctuelle - Jes decrets de la Conveniii::m, par exemple, 
et Jes insurrections parisiennes -, actualite durable 
qui donne des rebonds aux chansons . - le Chant de 
guerre pour /'armee du Rhin se transforme en Chant 
des Marsei/lais, Le Chant du Depart a des modes 
successives au fil des coalitions. L'hymne evoque 
plutot Jes grands sentiments, Jes pensees patriotiques, 
l'histoire ou l'~tre supreme. Ce n'est guere le domaine 
du chansonnier, plus volontiers satirique : contre les 
statuts en deroute - la noblesse, le clerge -, Jes 
modes du temps. La pedagogie chansonniere fonc­
tionne a plein dans ces airs : Jes vieux mots romains 
- liberte, vertu - se melent a des effluves nouveaux 
- bonnet rouge, tyrans, guillotine. Le patriotisme, la 
haine des rois qui n'entraine 'pas celle des peuples -
malgre des derapages anti-prussiens, anti-autrichiens 
ou anti-anglais -, l'idealisation de certains concepts 
- citoyen, peuple - donnent des instantanes succes­
sifs - et souvent evolutifs - de l'illusion lyrique qui 
presida aux joumees revolutionnaires. On chante par­
tout : dans la rue, dans les Clubs, aux tribunes des 
Assemblees, autour de la guillotine et sur la charrette 
des condamnes, en chargeant I'ennemi. Le ch<EUr, Jes 
immenses foules chantantes des grandes ietes de la 
Revolution temoignent que la chanson est autre chose 
qu'un commentaire; elle est l'ihcamation de l'unite 
populaire, une drogue peut-etre, une entreprise narcis­
sique sans doute. 

« Chansons, chansons ! » disait un vaudeville celebre 
de l'Ancien Regime. Parodiant Beaumarchais, un jour­
naliste de la Chronique de Paris concluait finement : 
« Faire notre Revolution en chantant est un moyen 
presque sur de l'empecher de finir par des chansons. » 

Franc;ois Moureau: Chants de la Revolution franf;aise 



M. Le Pen se tourne _vers les electeurs de gauche 

Le succes de M. Le Pen est inde• 
niable. Les chiffres parlent d'eux­
memes. En 1974, le president du FN 
grappillait 0,74 % des suffrages. En 
I 981, faute de parrains, ii ne partici­
pait pas aux agapes electorates. En 
1988, • le grand perturbateur • 
devore les suffrages. II accroit consi­
derablement son influence par rap­
port aux elections legislatives de 
mars 1986 et ii talonne M. Barre. 
Aux elections europeennes de 1984, 
ii ne manquait au Front national que 
quelques milliers de voix pour 
devancer la liste du PCF. Quatre 

· ans plus tard, M. Jean-Marie Le Pen 
fait plus du double du score du can­
didat communiste. II ne s'agit plus 
d'un simple electorat de rencontre, 
mais d'un electorat durablement 
fixe a droite de la droite • classi­
que,.. Les douze mois de campagne 
du • menhir tricolore,. ont paye, 
alors meme que !'election presiden­
tielle representait pour le FN la 
course electoralc la plus difficile a 
mener. 

Depuis les elections municipales 
de 1983, le score du Front national 
constitue regulierement la • sur­
prise• des soirs d'elections. 11 
depassc systematiquement les esti• 

Monde du 12 mars) . La fraction de 
l'electorat prete a abandonner les 
reperes droite-gauche pour sanction• 
ner globalement la classe politique 
s'est accrue. C'est l'une des conse­
quences d'unc crisc qui durc depuis 
maintenant quinze ans et dont la 
non-resolution est imputee aussi bien 
a la droitc qu'a la gauche. 

mations avancees par les instituts de 
sondages. Cela prouve a quel point 
l'electorat lepeniste est difficile a 
saisir. Les sondeurs se trouvent en 
effet confrontes aux memes diffi­
cultes que celles rencontrees jadis 
avec les electeurs communistes. 
L'electorat lepeniste n'avouc pas 
facilemcnt son intention de vote. , 

Malgre les corrcctifs apportes aux 
resultats bruts, le redressement sc 
revele, regulierement, insuffisant. 
Quoi qu'en disc M. Le Pen, cctte 
sous-estimation n'a pas que des 
effets negatifs, bien au contraire : 
elle rcnforcc !'impact psychologique 
de son resultat en acccntuant l'cffet 
• divine surprise• et elle cimente un 
peu plus scs electeurs dans la convic­
tion qu'il est bien - et qu'ils sont 
avec lui - la victime d'un • complot 
politico-mediatique • destine a le 
devaloriscr. 

En attendant les ctudes fines qui 
permettront de mieux detailler les 
ressorts de la nouvelle poussec lepe­
nistc, ii est possible d'avancer plu­
sieurs elements d 'explication. Le 
candidat de • la droite nationale et 
populaire; a probablement benefi­
cie des . evenements de Nouvelle• 

moins de ceux munis d'une c:irtc 
d'identite nationale. Le choiic de la 
date du l" mai, fetc du trav:iil, pour 
defiler a l'ombrc de Jeanne d'Arc 
est eminemmcnt symbolique de la 
strategic du front national. Le 
secretairc general de cettc forma­
tion, M. Jean-Pierre Stirbois, ne 
cache d'ailleurs pas son souhait de 
s'attaqucr resolument a l'electorat 
socialistc. Quant a M. Le Pen, ii n'a 
cesse de lever de plus en plus haut, 
au cours de la campagne, la ban­
nierc des • nouveaux pauvrcs •. 

Calcdonie et de Corse. La mort de 
plusicurs gendarmes sera it ainsi 
venue a point nommc fournir, aux 
ycux des sympathisants lcpenistcs, 
la prcuvc de la veracite des propos 
de I'• outsider • sur la ncccssite de 
restaurcr • /'autorite de /'£tat •. 

Le fait qu'a droitc M. Chirac ait 
distance ncttcmcnt M. Barre dans 
les sondages (plus ncttemcnt quc 
dans la realite) a pcut-etrc libere 
pour M. Le -Pen le vote d'clccteurs 
chiraquicns. Quoiquc sensiblcs aux 
theses lepenistcs, ils auraient - si 
ccttc these est confirmec - vote au 
premier tour pour le premier minis­
trc si MM. Barre et Chirac avaient 
ctc donncs dans un mouchoir, afin 
de le faire passer devant M. Barre, 
suspect de • ccntrismc mou,.. 

Ces raisons conjoncturelles sont 
toutefois insuffisantcs pour expli­
quer !'eruption lcpeniste du 24 avril. 
II faut en rcvcnir a ce qui fait 
l' esscntiel du vote Le Pen : une dou­
ble reaction protestataire et morale. 
Les sympathisants FN representent 
• un ensemble desempare et margi­
nalise. ma/ a /'aise dans notre sys­
teme social et politique • , indiquait 
une enquetc realisec aupres de qua• 
tre cents sympathisants fN (le 
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Le 1er mai 

de droite Avec plus de 14 % des suffrages, 
M. Le Pen sc trouve maintenant en 
position de force a l'egard du pre­
mier ministre. Dimanche soir. son 
ton impericux et, de nouveau, volon­
ticrs agressif avcc lcs journalistes 
montre asscz dans quellc disposition 
d'esprit ii se trouve. II campe sur son 
fortin · electoral en attend:int lcs 
emissaires de M. Chirac. • Je ne 
sollicite rien ~. dit-il. 

1-------1----1--j-g 

Le .« grand perturbateur,. a lar­
gement puise dans un autre gisc­
m en t : cclui des • valeurs 
morales •. Loin des discours econo­
miques, M. Le Pen a fait vibrcr ses 
publics en cntonnant l'hymne de la 
morale, de la hierarchic des valeurs, 
du bien et du ma!. 

M. Le Pen est parvenu 
aujourd'hui a depasser la simple 
exploitation electorale des themes 
de !'immigration et de la securite 
pour incarncr un systeme de pcnsee 
• nationale • ( • la preference natio­
nale • ), unc ideologie cmpruntant a 
la droite ses valeurs d'autoritc, de 
nationalisme, de defcnsc de 
« l'ordre nature/ des choses •, et a 
la gauche ccllc de dc:fcnse des pau­
vres, des chomcurs, des cxclus, du 

Quant ~ la perspective des elec­
tions municipales de I 989, un sim· 
pie regard sur le nombre de villes ou 
le front national depasse les 20 % ou 
arrive en tetc complete une vision 
que, de sa lunette de marine instal­
lec dans sa villa de Saint-Cloud, 
l'ancien depute poujadistc jugc idyl­
liquc. 

PIERRE SERVENT. 

( Mardi 26 a\•ril,!)88) 
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FRENCH IB & IIIA 1990 

L 'OND;_ la CE_E, la Cour internationale de La Haye se sont penchees 
sur l'ajjaire: les Goarnic, c'est plus qu'unefamille ... C'est un menhir 

L 
a Bretagne resignee est sous domination 
fran~aise. Toute la Bretagne ? Retran­
ches dans le petit village de Moelan­
sur-Mer, entre landes et ocean, une •. 
poignee d'irreductibles resistent. La 

famille Le Goarnic : le pere, la mere et Jes douze 
enfants. M. Le Goarnic pere, un patriarche 
coriace et romantique, a plante le drapeau breton 
sur le toit de sa maison pour defier les « jaco­
bins ». 61 ans, criniere au vent du large, sourire 
celte et reil bleu clair, le champion des breton­
nants est en guerre contre l'Etat fran~ais depuis 
plus de trente ans. Aujourd'hui, ii s'apprete a 
livrer sa derniere bataille : un proces contre 
!'administration. Le centieme ! 

Une histoire ubuesqur. digne des tres riches 
heures de !'administration fran~aise. L'epopee 
remonte a l'apres-guerre. A011t 46. Jean-Jacques 
Le Goarnic est heureux. Son 
premier enfant est ne. II se rend a 
Ja mairie pour declarer la nais-

theose : Brann. « Le nom du general de routes Jes 
armees celtes d'Europe », <lit tranquillement Le 
Goarnic. Pour I' employe de I' etat civil, c'est clair, 
Le Goarnic vient de declarer la guerre des 
prenoms. 

« ]'y ai consacre route ma vie et route man 
energie », <lit le Breton en racontant ses demeles 
avec le « pouvoir central ». Un combat titanes­
que, interminable et derisoire. Chez les Le 
Goarnic, ii y a des cartons entiers remplis de 
jugements divers, de referes, de citations a 
comparaitre, de contraventions ... 

Pendant des annees, Ardraboran et les autres 
ont ete des parias de J'administration. Ils ontvecu 
sans existence legale, sans pa piers et surtout sans 
allocations familiales. Seule consolation : la 
famille Le Goarnic est la plus celebre de 
Bretagne. Un monument a visiter. Un symbole. 

libre ! » Les Canadiens repondent : « Occupez· 
vous de vos Bretons, nous nous occupons de nos 
Quebecois ! » 

« De Gaulle ne nous pardonnera jamais cet 
affront, <lit Le Goarnic. Pendant des annees l'Etat 
va multiplier Jes vexations pour nous avoir a 
l'usure. Notre clan va subir des dizaines d'arresta· 
tions. » Tous Jes pretextes sont bans. Un jour, 
c'est EDF qui veut installer une ligne a haute 
tension sur la propriete des Le Goarnic. Un autre, 
c'est le departement qui decide de construire une 
route dans le jardin de Jean-Jacques. Quand Jes 
bulldozers arrivent pour abattre Jes arbres, Jes 
epoux Le Goarnic et leur progeniture sont 
couches en travers du chemin. La mere sera jetee 
en prison, apres un accouchement, pour « rebel· 
lion a travaux ordonnes par le gouvernement ». 

Les gendarmes perquisitionnent, Jes huissiers 
s'acharnent ... L'Asterix de Moe· 
Ian ne cedera jamais et l'Etat 
jacobin finira par plier. En 1964, 

sance de la petite fille . II veut Jui 
donner un prenom breton digne 
des legendes de Merlin et de la 
quete du Sacre Graal : « Gar· 

Dossier: la Republique et les republiques une nouvelle Joi autorise le libre 
choix des prenoms. Enfin, les 
enfants Le Goarnic sont inscrits 

lone». L'employedel'etatcivilest 
meduse. Et des que Le Goarnic a le 
dos tourne, ii enregistre le bebe 
sous le nom de sa mere : Mireille ! semaine 4: un 
Motif : la Joi ne connait que le morceau a regarder en 
calendrier republicain et les petits 
Fran~ais doivent porter des pre· 
noms fran~ais. Un an plus tard, 
nait Patrig. Le Goarnic insiste sur 
le g. L'employe ne repond meme 
pas. Nouveau sabotage : ii ecrit 
Patrig avec un k. 

Jean-Jacques Le Goarnic a les 
ambitions d'un chef de tribu. 
Avec son epouse, ii a jure de « repeupler Ja 
Bretagne ». « Nous voulions au mains vingt 
enfants, dit Mme Le Goarnic. Nous n'en avons 
fair que douze. » Chaque annee, le couple re belle 
contre·attaque avec un nouveau petit Celte : 
J<atelle, Yann, Qwe~LMorg~nn ... L'employede la 
mairie est intraifilile. I.es enfants Le Goarnic ne 
seront jamais enregistres a I' etat civil. 

L'employe a vraiment craque le jour ou le 
Breton est venu declarer la naissance d' Ardrabo­
ran. « Ardra ... quoi ? » • « Ardraboran ... C'est le 
nom celtique de Ja planete Aldebaran », a 
explique Le Goarnic. « Adressez-vous au senrice 
des etrangers », lui repond l'employe ecreure. 
D'autres provocations ont suivi : Mai'wen, 
Gwenda!, Diwezha, Skleriienn. Et enfin, l'apo-

l'Etat et les libertes 

Les poetes du coin ecrivent des chansons de geste 
a la gloire du clan de Moelan. Les elus de gauche 
se font prendre en photo avec un « Ardraboran » 
sur les genoux. Fran~ois Mitterrand consacre 
quelques pages a l'affaire dans « l'Abeille et 
l'architecte »: « Ardraboran vaut Bergamote -
charmant au demeurant - et j' en sais qui 
echangeraient bien Nepomucene contre Gwen­
da]. Que penser en tout cas de cet Etat jacobin qui 
livre sa guerre de Troie pour l'erymologie d'un 
prenom ? » Tres vite l'odyssee des prenoms a un 
retentissement international. Le Goarnic en 
appelle a J'ONU, a Ja CEE, a la Cour internatio­
nale de La Haye qui cree une commission ... Et 
puis c'est ]'incident diplomatique. Le general de 
Gaulle lance son fameux : « Vii·e le Quebec 

sur I' etat civil. Le Cel te crie 
victoire. Trap vite ... Le Goarnic 
veut etre rehabilite, dedommage. 
II exige Jes allocations familiales 

classe qu'il n'a pas per~ues pendant 
vingt ans . . L'adm1nistrat1on re· 
fuse. Le patriarche reprend le 
maquis : ii decide solennellement 
de ne plus payer d'imp6ts ! L'ad· 
ministration fait la morte. Les 
annees passent. Le Goarnic pense 
etre quitte. II mene des jours 
tranquilles a Moelan. Mais Jes 
fonctionnaires preparent Jeur re· 
vanche. Et le 20 septembre 1988, 

les gendarmes debarquent chez Jes Le Goarnic. 
Le chef de tribu est arrete et incarcere pour une 
denefiscalede 1 800 000francs.C'estanouveau 
la guerre. Le Goarnic fait Ja greve de la faim. 
« Totale et illimitee. A l'irlandaise ! » II est 
relache dix-sept jours plus tard. 

« Les senrices fiscaux ant monte le dossier de 
toutes pieces », dit Le Goarnic qui repart en 
croisade. Pret a affronter une nouvelle fois 
« l'hydre etatique », « ce pouvoir mesquin et 
revanchard ». Jacques Verges s'est porte a son 
secours. Pour quoi faire ? Porter plainte contre 
l'Etat fran~ais, naturellement ! Dans le petit 
village retranche de Moelan-sur-Mer, une poi· 
gnee d'irreductibles ... 

MARIE-FRANCE ETCHEGOIN 

l!l -:!ii .lA N\111·:I{ 1!)8!161 



FRENCH IB & IIIA 

Dossier: C h a n s o n et 

llez done savoir s'ils sont vr:ii• 
ment « cons • ccs jeunes :i qui, 
enfin, on s'intcressc depuis de· 
cembre ! Toujours est-ii qu'ils 
sont en train de nous casser la 
baraque. Alain Finkiclkraut 

tient ccux qui les guident pour rcsponsablcs 
d 'une irremediable « Dcfaite de la pen see ,, (I). 
Dcv:mt l'horrcur du cataclysme, llcrnard· 
Henri Levy cprouve la 11cccssi1e de faire in 
extremis• l'Eloge des intellcctucls » (2). 

Car enfin, mcssicurs lcs profcsscurs, mes· 
sieurs lcs pcnscurs, messicurs lcs aris1ocr:11cs 
de la culture (de gauche?) et autrcs gardicns 
jaloux du temple des valcurs, oi1 avcz-vous 
done lcs yetLx, ou avcz-vous l'oreille, ou avez· 
vous la tf:te ? Surcmcnt pas :i llercy quan<l 
Jacques Higclin y fait acclamer par dix millc 
jcuucs, chaquc soir et trente jours duram, un 
solo de vingt minutes de harpc africaine (la 
kora) en ouvcrturc ,i'un spectacle <le cliansons, 
mis en scene par Patrice .(:hcreau. Stircmcnt 
pas au Zenith quan<l Paul Simon y <lcbarquc 
avcc scs musicicns su<l-:tfricains, ni :i la Gram.le 
Halle quan<l Bernard Lavillicrs y invite des 
13rcsilicns. Et c'cst sans doutc sans vous quc, au 
tout prochain Printcmps de ilonrgcs, nous 
nous mcttruns :i l'hrnrc de Nashville, Abidjan, 
Fort-dc-f ranee et Dakar. 

A vous cntcndre, j vous lire, ii y aurait la unc 
« forme dccence cc cfriliscc du racisme 11 • 

Qudlc foutaisc ! Cummc si, au 1110111cm mcmc 
ou toutt:s lcs diflcrcnccs culturcllcs nous sont 
accessibles :i c.lis1a11ce, on craignait para<luxa­
lemcnt de lcs voir s'cnfermer, sc fortifier et 
pcser d'un poids intolerable sur la libcrtc de 
l'individu au nom de la coherence du groupe ... 
Mais non, c'est bien parcc que lcs particula· 
rismes culturels commencent aujourd'hui 
d'etre connus part out qu 'ils gagncnt en dignitc 
universellc et risqucnt mains d'etre dctourncs 
aux fins de !'oppression. Enlcvez une voix au 
concert des nations et la polyphonic devicm 
bancalc, au point que la communaute i111crna· 
tionale, dans sa grandc majoritc, sc voit 
contraimc de montrer du doigt le cou pable. 

Vous me dircz que les jeunes de 13 a 17 ans, 
qtri placent Jean-Jacques Goldman loin dcvant 
Harlem Desir, ne militcnt pas en massc pour 
ma cause. iv1ais ccs adolescents, s'ils aiment 
fort, aimcnt aussi tri:s vite et ils :iimcnt beau· 
coup, cc dont un sondagc nc saurait tcn<lre 
comptc. Aujourd'hui cclui-ci, dcmain cc• 
lui-la ... lls vivcnt mieux que nous, micux que 
vous unc civilisation qui change :i tome allure, 
sc croisc, se melange, sc dcmultiplie et court on 
nc sait pas vcrs quoi, :ivcc pour consta111c la 
scuk ivrcsse Jc l':iccclcration. On <limit mcmc 
que le systi:me commercial <le I~ varictc, fail 
pour lancer sans cc_ssc des produ11s nouvc:iux, 
lcs aide a nc p:is n!iqucr de sc tramper long· 
temps. 

Bien siir, vous allcz <lcnonccr ici ks 1111:faits 
de la « cum re-cul cure", de la • dd~itc c/c /J 

1990 

societe 

''Les nouveaux philosophes et la 

culture rock" 

Cf.l 
(D 

3 
~ .... 
::s 
(D 

v.) 

-(D 
tn 

(JQ 

"'"' ~ ::s 
c.. 
(D 
tn 

3 c:: ... 
~ ... .... 
0 
::s 
tn 

c.. 
(D 

-~ 
0 
::r 
~ ::s 
tn 
0 
::s 

"'O 
0 

"'O c:: -~ .... 
"'"' (D 

pcmc:c ", de la « ccmliHion cit=111:1gPgic111c "· 
Quoi, cette orgie de dccihds, cc:s horhor yi:mc:s 
cl Cl'S trc111011sseme111s, q11:111<l J\\111.:111 l"I lti111-
h:1u<l pcuvenl ouvrir en nous 1:1111 de cha111ps 
men·cillcux et nous donncr pour to11iours 1111 

surcroit de conscience ? Mais ii )' a confirsion 
jsutemcnt, et moins dr111ag11~iq11e quc 1cr111i­
nologiquc. Car vous park;,: <l'objcts d'art l:t 0(1 

jc nc parle quc d'objc1s de fonction . \lous rc­
duisc7. la culture :i unc collection d't1:urrcs 
admir:ibles et jus1cmcn1 :idmirccs l:i oir je rnis 
en plus un ensemble tri:s v:isrc de co11111orn:­
ments et de phcnomcncs, rcpn:scntatif~ J't111c 
socic:tc :i un moment donnr: 

Oui, l:i cul!urc-rnck cxis1c et 11'cs1 ;111n111c­
men1 inquict:inte si cllc est prise pour cc qu'cllc 
est, c'est-a-dirc le dcploiemcnt des rites colil:c­
tifs d'unc jeunessc qni s'r 1ir111 ch:111d, s'r rc­
tromc, s'r prntci;c pins qu'dlc n'y rirnt chn­
d1er des modi:lcs pour l'c1crni1c. Ch:1ru11 ~:rit 
bicn qu'unc chamon sur mi lie :ides chances ck 
passer :i l'histoire 111:iis pcrsonne nc sait b­
qucllc. Car l'objcl d'art, qui :i vo1rc bnur 
cxclusirc, n'rn qu'un pur produit Ju h:isard . ll 
a follu la patinc du temps cl l'articul:11io11 de 
mulliplcs references pour quc lcs sculp11m:s de 
Chartres, la tapisserie d' Angers, le n:1:ihlc de 
Col_mar e1urc11t :iu p:rnthfon de noire p:11ri-
momc. Or, 111ai111rn:1111, crnx-l:1 
1111:111es qui nous puursuiv:1irn1 de lrnr li:nl!nc 
par craintc de nous voir peser sur l:1 crt'·:11i1111 
nou_s _accusent a retar<lcment de n'aroir p:1s 
cho~s1 cntrc les expressions et de 11 ':irnir p:1s 
sufl1s:immcnt privilcgic lcs v:ilcurs rcfirgcs oir 
ils ~e rcconnaissent. Qucl mcprisablc i,ppor­
tunismc ! Oucllc mauvaisc foi ! 

Et puis, comment les api,tres de la j11s1icc cl 
de la libcrtc osen1-ils nous rcprnchcr d'arnir 
reconnu et :iidc l':irt du comrme, la rn::11 ion de 
mode, le design industriel cl ccs millicrs, ccs 
milliers d'actcurs anonymes d'unc cuhurc qui, 
c.lu rock a la video, n'attcint pas toujnurs ks 
blancs sommcts <le !'universe! 111:iis n'cn parti­
cipc pas mains d'unc vie acruc:llc qu 'or1 nc pcut 
refuser sans se mcttrc :i part de l:rsocic1c ? 

AUUJUCJ;"FLJ:UUETe 
( I J G.1/liin.1Td 
(J)c.ifJSSt't 

article paru dans 

le Nouvel observateur 

du 21-27 aout 1987 

un morceau a regarder en classe 



Dossier: Chanson et societe 

F R E N C H IB & IIIA 1990 
semaine 3: exercice ecrit 

un morceau a traduire en anglais 

Le tableau que brosse le departement des Etudes et de la 
Prospective du ministere de la Culture des pratiques culturelles 
des Fran~ais est une veritable mine. Gouvernement et hommes 
politiques, historiens et sociologues, philosophes et journalistes 
ont tout interet a se pencher sur ces chiffres s'ils veulent com­
prendre, analyser, voire influencer les evolutions de notre 
societe. Certes, ii taut tenir compte du fait que les pratiques 
culturelles en question, ce que rappelle d'ailleurs avec honne­
tete l'auteur de l'enquete, ne sont pas dument enregistrees, 
mais declarees, ce qui peut entrainer parfois des sous-estima­
tions ou des surestimations, l'interroge cedant parfois a la ten., 
tation de sa propre valorisation. Mais des resultats apparais­
sent avec suffisamment de nettete pour que l'on puisse dega­
ger uncertain nombre d'enseignements. D'autant que ce rap­
port fait en 1989, succedant a ceux de 1973 et de 1981, permet 
d'apprecier les evolutions sur les quinze dernieres annees. 

L'influence des mutations technologiques est 
patente dans ce qui apparait comme la tendance lourde de 
ces derniere annees : le recul de la lecture, de la frequentation 
du spectacle vivant au profit d'un pole audiovisuel. Le boom 
musical qui en est le phenomene le plus spectaculaire est 
etroitement lie a la commercialisation des moyens nouveaux 
ou plus abordables de diffusion : en quinze ans, l'equipement 
en chaines hi-fi des Fran~ais a progresse de 8 a 56 %, 31 % pos­
sedent un baladeur permettant une ecoute individuelle et 
Quasiment oermanentP. 

Pres de 5 millions de Fran~ais ont ete a un concert de 
musique classique ou de rock en 1988, pres de 3 millions ont 
assiste a un spectacle de jazz. La progression est d' autant plus 
nette que les concerts sont les seuls spectacles vivants a avoir 
accru considerablement leur frequentation. 

lncontestablement. la musique a chan­
ge de statut dans notre societe. Si on pense 
avec Michel Serres que l'un des plus grands 
bouleversements de notre societe a ete la 
disparition de la ruralite, notre civilisation 
urbaine aura invente de nouveaux rapports, 
pour le meilleur et pour le pire, avec l'envi­
ronnement sonore-qu'elle s'est cree. 

Bernard Chaouat: "Je lis moins, tu ecoutes plus, nous regardons 
davantage" (in Vendredi, no. 57, 13 avril 1990) 
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Les chants de la Revolution fran~aise permettent de 
mesurer, dans un genre mineur, certes, l'emcrgcncc 
d'une autre litterature dont Jes modeles formels se 
moulent sur ceux de l'Ancien Regime, mais dont le 
contcnu, trcs evolutif scion lcs pcriodcs, rcchcrchc unc 
coincidence, immediate avec son public et avec les 
sentiments qui l'animent. Au principe de duree (imi­
tation d'une nature etemelle par des formes fixes) 
s'oppose la spontaneite de la creation ; instantaneisme 
qui fonde une nouvelle fonction litteraire : l'utilita­
risme. 

« Ajouter nos chansons a nos canons », voila le 
programme revolutionnaire que fixe la Chronique de 
Paris en octobre 1792. La Convention envoie par 
milliers aux armees certains airs dont on attend 
merveille sur le moral -des soldats sans-culottes. Dans 
un rapport de janvier 1794 (nivose an II) a l'Assem­
blee, Dubouchet s'exclame : « J'ai ete temoin de l'effet 
prodigieux qu'elles [les chansons] produisent lors de 
ma mission dans les departements. » Le Comite d'lns­
truction publique de la Convention decide alors qu'une 
des taches prioritaires sera la diffusion de la bonnei 
chanson revolutionnaire par la creation d'un Magasin 
de musique destine a imprimer et a repandre les 
vcritcs de l'heurc. 

La chanson revolutionnaire reprend une pedagogic 
bicn connuc de l'Ancien Regime ou l'on usait souvcnt 
dans les petites ecoles d'exercices mnemotechniques 
pour enseigner l'histoire, la geographie ou la gram-
maire. Sous forme de litanies versifiees simples, dont 
ii reste aujourd'hui un vestige dans la table de multi­
plication psalmodiee, les enfants se chargeaient de ce 
qui serait le plus clair de leur bagage scolaire. Civili­
sation du par-creur, plus que de l'ecrit, de l'oralite plus 
que de l'imprime, la societe civile fonctionnait ainsi 
dans ses plus larges masses. Le livre, meme colporte 
par la « Bibliotheque bleue » dans les campagnes, ne 
touchait qu'une frange de la population. « Le peuple 
chante encore beaucoup plus qu'il ne lit», ecrit a 
l'automne 1793 (brumaire an II), le chansonnier patriote 
T. Rousseau, plus pcrspicacc en cc scns quc Danton, 
qui condamnait l'art chansonnier au nom du progres­
sisme culture!. 

Techniquement, la chanson revolutionnaire n'ap­
porte pas d'innovation marquante. Elle emploie un 
materiel litteraire eprouve. 

La difference avec I' Ancien Regime est que ces 
formes, ces langages ne sont pas mis au service de 
l'amour et du vin, qu'ils n'evoquent pas une pastorate 
galante ou un peuple sans soucis, mais qu'ils appellent 
a !'action et font eclater Jes cadres etroits par la 
violence des sentiments. Une nouvelle strategie chan­
sonniere est nee. 

La chanson revolutionnaire a l'ambition de 
commenter l'evenement, et parfois de le creer. En 
majorite, ii s'agit de textes d'actualite : actualite 
ponctuelle - les decrets de la Convention, par exemple, 
et les insurrections parisiennes -, actualite durable 
qui donne des rebonds aux chansons. - le Chant de 
guerre pour /'armee du Rhin se transforme en Chant 
des Marseil/ais, Le Chant du Depart a des modes 
successives au fit des coalitions. L'hymne evoque 
plutot les grands sentiments, les pensees patriotiques, 
l'histoire ou 1'£tre supreme. Ce n'est guere le domaine 
du chansonnier, plus volontiers satirique: contre les 
statuts en deroute - la noblesse, le clerge -, les 
modes du temps. La pedagogic chansonniere fonc­
tionne a plein dans ces airs : les vieux mots romains 
- liberte, vertu - se melent a des effluves nouveaux 
- bonnet rouge, tyrans, guillotine. Le patriotisme, la 
haine des rois qui n'entraine 'pas celle des peuples -
malgre des derapages anti-prussiens, anti-autrichiens 
ou anti-anglais -, l'idealisation de certains concepts 
- citoyen, peuple - donnent des instantanes succes­
sifs - et souvent evolutifs - de l'illusion lyrique qui 
presida aux joumees revolutionnaires. On chante par­
tout : dans la rue, dans les Clubs, aux tribunes des 
Assemblees, autour de la guillotine et sur la charrette 
des condamnes, en chargeant l'ennemi. Le ch<Eur, les 
immenses foules chantantes des grandes ietes de la 
Revolution temoignent que la chanson est autre chose 
qu'un commentaire; elle est l'ihcamation de l'unite 
populaire, une drogue peut-etre, une entreprise narcis­
sique sans doute. 

« Chansons, chansons ! » disait un vaudeville celebre 
de I' Ancien Regime. Parodiant Beaumarchais, un jour­
naliste de la Chronique de Paris concluait finement : 
« Faire notre Revolution en chantant est un moyen 
presque sur de l'empecher de finir par des chansons. » 

Fran~ois Moureau: Chants de la Revolution f~anfaise 



M. Le Pen se tourne _vers les electeurs de gauche 

Le succes de M. Le Pen est inde­
niable. Les chiffres parlent d'eux­
memes. En 1974, le president du FN 
grappillait 0,74 % des suffrages. En 
1981, faute de parrains, ii ne partici­
pait pas aux agapes electorales. En 
1988, « le grand perturbateur • 
devore les suffrages. II accroit consi­
derablement son influence par rap­
port aux elections legislatives de 
mars 1986 et ii talonne M. Barre. 
Aux elections curopecnnes de 1984, 
ii nc manquait au Front national quc 
quelques milliers de voix pour 
devancer la liste du PCF. Quatrc 
ans plus tard, M. Jean-Marie Le Pen 
fait plus du double du score du can­
didat communiste. II ne s'agit plus 
d'un simple electorat de rencontrc, 
mais d'un electorat durablcmcnt 
fixe a droite de la droitc • classi­
quc • . Les douzc mois de campagne 
du « menhir tricolore • ont paye, 
alors meme que !'election presiden­
tielle rcpresentait pour le FN la 
course electorale la plus difficilc a 
mener. 

Depuis lcs elections municipales 
de 1983, le score du Front national 
constituc regulierement la • sur­
prise • des soirs d • elections. II 
depasse systematiquement les esti-

Jo,{ onde du 12 mars) . La fraction de 
!'e lectoral pretc a abandonner les 
reperes droite-gauche pour sanction­
ner globalement la classe politique 
s'est accrue. C'est l'une des conse­
quences d'une crise qui dure depuis 
maintenant quinze ans et dent la 
non-resolution est imputee aussi bien 
a la drciite qu'a la gauche. 

mations avancees par les instituts de 
sondages. Ccla prouve a quel point 
J'electorat Jcpenistc est difficilc a 
saisir. Les sondeurs se trouvent en 
effet confrontes aux memes diffi­
cultes que celles rencontrees jadis 
avec les electeurs communistes. 
L'electorat lepeniste n'avoue pas 
facilement son intention de vote. • 

Malgre Jes correctifs apportes aux 
resultats bruts, le redressement se 
revele, regulierement, insuffisant. 
Quoi qu'cn disc M. Le Pen, ccttc 
sous-estimation n'a pas que des 
cffets negatifs, bicn au contraire : 
cllc rcnforcc !'impact psychologique 
de son resultat en acccntuant l'cffct 
• divine surprise,. et clle cimente un 
peu plus ses electeurs dans la convic­
tion qu'il est bien - et qu'ils sont 
avec lui - la victime d'un • complot 
politico-mediatique • destine a le 
devaloriser. 

En attendant les etudes fines qui 
permettront de micux detailler les 
ressorts de la nouvelle poussee lepe­
niste, ii est possible d'avancer plu­
sicurs elements d'explication. Le 
candidat de • la droite nacionale et 
populaire ~ a probablement benefi­
cie des . evenemcnts de Nouvelle• 

moins de ceux munis d'une c:irtc 
d'identite nationale. Le choix de la 
date du I" mai, fete du travail, pour 
defiler a l'ombre de Jeanne d'Arc 
est eminemment symbolique de la 
strategic du Front national. Le 
secretairc general de cette forma­
tion, M. Jean-Pierre Stirbois, nc 
cache d'ailleurs pas son souhait de 
s'attaquer resolument a l'electorat 
socialiste. Quant a M. Le Pen, ii n'a 
cesse de lever de plus en plus haut, 
au cours de la campagne, la ban­
niere des • nouveaux pauvres •· 

Caledonic et de Corse. La mort de 
plusieurs gendarmes scrait ainsi 
venue a point nomme fournir, aux 
ycux des sympathisants lepenistes, 
la preuvc de la veracite des propos 
de I'• outsider • sur la necessite de 
rcstaurcr « /'autoriti de /'Etat •• 

Le fait qu'a droite M. Chirac ait 
distance nettcment M. Barre dans 
les sondages (plus ncttemcnt que 
dans la realite) a pcut-etre libere 
pour M. Le -Pen le vote d'electeurs 
chiraquiens. Quoiquc scnsibles aux 
theses lepenistes, ils auraicnt - si 
cctte these est confirmec - vote au 
premier tour pour le premier minis­
trc si MM. Barre et Chirac avaient 
cte donnes dans un mouchoir, afin 
de le faire passer devant M. Barre, 
suspect de • ccntrismc mou,.. 

Ccs raisons conjoncturclles sont 
toutefois insuffisantes pour cxpli­
quer !'eruption lepenistc du 24 avril. 
II faut en rcvenir a cc qui fait 
J'csscntiel du vote Le Pen : une dou­
ble reaction protcstataire et morale. 
Les sympathisants FN rcpresentent 
• un ensemble desempare et margi­
nalise, ma/ a /'aise dans noire sys­
teme social et politique •. indiquait 
une cnquete realisee aupres de qua­
tre cents sympathisants FN (le 
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Le 1er mai 

de droite Avec plus de 14 % des suffrages, 
M. Le Pen se trouve maintenant en 
position de force a regard du pre­
mier ministre. Dimanche soir, son 
ton imperieux et, de nouveau, volon­
tiers agressif avec les journalistes 
montre assez dans quellc disposition 
d'esprit ii se trouve. II campe sur son 
fortin · electoral en attendant lcs 
emissaires de M. Chirac. • Jt ne 
sollicite rien •, dit-il. 

l------~1------1-~ '"C C: 

Le.« grand perturbateur • a lar­
gement puise dans un autre gise­
m en t : celui des « valeurs 
morales•. Loin des discours econo­
miques, M. Le Pen a fait vibrer ses 
publics en entonnant l'hymne de la 
morale, de la hierarchic des valcurs, 
du bien et du ma!. 

M. Le Pen est parvenu 
aujourd'hui a depasser la simple 
exploitation electorale des themes 
de !'immigration et de la securite 
pour incarncr un systeme de pensec 
• nationale,. ( • la preference natio­
nale •). unc ideologie empruntant a 
la droitc ses valeurs d 'autorite, de 
nationalisme, de defense de 
« /'ordre nature/ des choses •, et a 
la gauche celle de defense des pau­
vres, des chiimcurs, des cxclus, du 

Quant a la perspective des elec­
tions municipales de 1989, un sim­
ple regard sur le nombre de villes ou 
le Front national depasse les 20 % ou 
arrive en tete complete une vision 
quc, de sa lunette de marine instal­
lec dans sa villa de Saint-Cloud. 
l'ancien depute poujadistc jugc idyl­
lique. 

PIERRE SERVENT. 

( Mardi 26 a~•ril,f)88) 
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Histoire d'une obsession 

e 
FRENCH IB & IIIA 1990 Dossier: la Republique et les republiques 

semaine 3: un morceau a regarder en classe 

Le chef du Front national s'estime « provoque "parceuxqui lui attrihuentune 
responsabilite momledans la profanation de Cwpentras.Antisemite, Le Pen? Robert 
Schneider a recense les derapages du chwnpion de " la France aux Fran.{XJ,is " 

D 
'abord distiller le doute, ensuite seu­
lement condamner : la premiere 
reaction de Jean-Marie Le Pen a 
l'annonce de la profanation du cime­
tiere juif de Carpentras releve de la 

technique habituelle du Front national. Le Pen 
denonce en meme temps« l'ignoble profanation, 
et • l'ignoble provocation ,. II designe les auteurs 
du ~ montage , : le fait qu'il ait ete execute au 
moment meme OU ii etait, lui, Le Pen, !'invite de 
• l'Heure de vetite ~ suffit a ses yeux a les 
identifier: , Jes professionnels de l'antiracisme ,. 
Cantre eux ·et « Ieurs complices, si haut places 
soient-ils ,, ii reclame un chatiment exemplaire. 

Tout y est: c'est la provocation qui est ignoble, 
autant que les fa its eux-memes. Pas etonnant si Le 
Pen n'a pas un mot pour la communaute juive. 
Carl Lang, porte-parole du Front national, qui 
parle lui aussi de provocation, peut alors , denier 
aux auteurs de la profanation le droit de se 
revendiquer de J'espece des etres humains , ... 
puisque ce sont des antiracistes, des ennemis du 
Front national qui ont urganise le complot. 

Le lendemain1 Le Pen devient plus explicite. II 
pointe nommement du doigt les organisateurs de 
la provocation dirigee contre lui, et , qui semblc 
avoir ere programmee par Jes politiciens • : les 
communistes ou les motivemcnts subversifs isla­
mistcs. Les vraies victimes, les juifs, sont deja 
passees au second rang. Le Pen peut alors • parca­
gcr l'emotion et cemoigner sa fracernice aux 
families des defunrs qui ont ere profanes ,. Pour 
mieux reaffirmer aussitot : • Le Front national 
n 'est ni racisre ni antisemite , et mettre au defi 
quiconquc dirait le contraire. 

Antisemitc le Front national ? Le Pen et ses 
amis ont, c'cst vrai, longtcmps tourni: autour du 
mot • juif ~- lls dcnon~aicnt la • sub1wsion 
cosmopo/ire •,le• lobby inrernariona/ ,,, la ,, matia 
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cosmopolite ,, , !'anti-France,. Derriere chacune 
de ces expressions, le rnot etait sous-entendu, 
suggere, insinue, rnais jamais prononce. Le Pen 
mena~ait alors - et sur quel ton I - quiconque le 
traitait d'antisernite de proces. II affirmait avoir 
obtenu la condarnnation de tous ses detracteurs. 
Comrne ii pretendait n'avoir jamais ete lui-meme 
condamne pour antisemitisme. Enorme men­
songe. Ill 'a etea plusieurs reprises. En 1971, deux 
ans avant la creation du Front national: deux mois 
d'emprisonnement avec sursis et 100 000 francs 
d'amende pour apologie de crime de guerre. 
Octobre 1985, • le Courrier picard • !'accuse 
d'inciter au racisme et a l'antisemitisme : Le Pen 
poursuit le quotidien en diffamation, la cour 
d'appel d' Amiens le condamne aux depens. A la 
meme date Le Pen, qui attaque la federation du 
PS du Rhone-die l'accusait elle aussi d'inciter au 
racisme et a l'antisemitisme -, est de nouveau 
condamne aux depens. Mars 1986, le tribunal 
d' Aubervilliers estime que le leader du Front 
national a deliberement choisi de livrer quatre 
journalistes juifs a la vindicte populaire, et le 
condamne pour antisemitisme. Tous ces juge­
ments ont ete confirmes par les cours d'appel et 
par la Cour de Cassation. 

A partir de 1987, J can-Marie Le Pen choisit de 
faire des rcntrees politiqucs tonitruantcs en 
jouant plus ouvertement avec l'antisemitisme. Le 
13 septembre 1987, sur RTL, c'est le, point de 
derail • : lcs chambrcs a gaz sont , un point de 
derail • de l'histoire de la Seconde Guerre 
mondiale. Le 2 septembre 1988, a !'occasion de 
l'universite d'ete du Front national, c'est le 
calcmbuur • Durafour cremaroire •. Derapagcs 
cnntr61cs, lapsus volontaires. lls viennent en 
appui des theses rcvisionnistcs quc Le l'cn n'a 
jamais ncttcmcnl condamnees. A chaque fois, son 
vcnin lache, ii s'offusque publiquement qu'on 

l'attaque et se pose en victime. Ainsi, le 18 
septembre I 988, deux semaines apres le ~ Dura­
four crematoire ,, a la fete Bleu-Blanc-Rouge, ii 
inverse les roles en accusant la~ mafia cosmopo­
lite, d'avoir la pretention de • faire porter l'ctoile 
tricolore • a ses partisans. Bref, Le Pen denonce le 
terrorisme intellectuel qu'imposent les juifs 
tout-puissants. Peu lui importe si ses propos 
tom bent sous le coup de la loi antiraciste. Le Pen 
sera de nouveau condamne pour banalisation 
d'actes constitutifs de crime contre l'humanite, 
apres le , point de derail •· Son immunite de 
parlementaire europeen sera levee apres le• Dura­
four crematoire ,, qui devrait lui valoir une 
nouvelle inculpation. 

Ces provocations font partie de sa strategic. II 
l'explique dans le huis dos du bureau executif de 
son part i. Le docteur J: ran~ois Bachelot, qui 
condamne le calembour calamiteux, entend en­
core repondre Le Pen : « IJ faut que tu le saches : 
Durafour, c'est voulu, et nous recommencerons. 
I1 serait intolerable que nous subissions le joug de 
la juiverie. , Et Bernard Antony, qui s'est long­
temps fait appeler Romain Marie, s'ecrie : , Tu 
n 'as rien compris I Nous sommes la pour preparer 
la revanche sur l'anci-France, c'esr-a-dire Jc lobby 
maronnique, le lobby juifet le lobby mediatique. • 

En prive, Le Pen ne se cache pas d'etre raciste. 
Au contraire. Denise Beaulieu a reussi, en se 
faisant passer pour une journaliste canadienne 
sympathisante, a vivre quclques jours avec Le Pen 
et ses proches. Elle a donne dans • Globe ~ un 
echantillon du parler-vrai de Le Pen : • La pub et 
le cinema essaient de presenter une image du 
Franfais cosmopolitc, pctit, brun, £rise • ; • Si 
Harlem Desir a si bonne presse, s'il refoit des 
subl'Clllions, c 'est parcc qu 'il est ii moitie juif • ; 
,, /'Academic franfaise est conrrolee par Jes ju ifs•· 
Jean-Maurice Demarquet, qui fut un de ses 

ROBERT SCHNEIDER 
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Semaine 4: petit dossier sur une bavure policiere 
- ---- - - -- - . - - . ---'..,. __ _ 

Un jeun~ motard tue par un policier 

Une D(iuvelle bavure? 

J] 
MAWTOJA~, 0'-1 \JA v~ ArrRENOR€ 

. A. l'IRER l)AtJS. LE5 I\OUES ! 
• 

Une jeune homme lgc! de vingt-quatre an~. William Normand, 
a etc! tud d'une belle dans le dos, le 31 juillet I Fontenay-sous-Boi1 
(Val-de-Marnel. par un gardien da la paix. Eric Lalgnel. 

. La victime roulalt sur sa moto en sons interdit alors que 11 
police la poursuivait, · la aoupconnant d' avoit commis un vol I 
t' ■rrachd. 

Eric Laignel a ete lnculpd da • coups er blessures volontaires 
ayant enrrainti la mort sans intention da la donner • et ,kroud. le 
magistrat i,nstructeur est alld au-deli des requisitions du p~rq_u!l_de 
Crc!teil, qui n' avait r1klame qu' une mesure de cont61e Jud1c1aire. 
Ainsl contrairement au CRS Gilles Burgoa, qul avait aussi tue I 
Paris' un jeune fuyerd d'une balle dana le dos, dans des_ cir_c~~•­
tances presque analogues, et toujours soumis au contr61e 1ud1c1air11 
dans une caserne de la region parisienne, le policier de Fontenay • ••d placd en detention. 

Sans doute le juge d'instruction a-t-11 tird les enseignements 
de l'affaire de la rue de Mogador et prefere • retire, le policior de la 
circularion » pour eviter qu' il ne soil influence avant d'etre entendu 
sur le fond. Sans doute aussi le fait qua la legitime delonse n'ait 
pas, en la circonstance, ete iiwoqutie, a+il titd un element da 
poids. · 

( LJrt pagt 6 /'articlt dt Laurtnl Grtil.samtr 
• Mort .sur slmplt soupron •.J 

Lire ces textes dans l'ordre: 

1, 2 et ( au verso) 3. 

Les deux premiers 

datent 

du mois d'octobre 1986; 

le no. 3 date du 

mms de juillet 1989. 

Le Jeune motard tue a Fontenay-sous-Hois 

Mort sur simple soup~on 
En sortant son annc de l'ttul de 

cuir fillf l son ccinluron, le gardicn · 
de la paix Eric Laigncl flail sBr 
d'unc sculc chose : Jc motard casqut 
en qui ii croyait tcnir le • volcur l 
l'arracht • qui lui Echappait • en • 
cmpruntant unc · rue l scns mtcrdit, 
commcttait une grave infraction au 
code · de la route. Infraction pour 
infraction, Jc policicr s'est mis dans 
unc situation autrcmcnt plus grave 
en sc pla~ant carrcmcnt au-<tessus 
du code pEnal. Alors qu'il n'ttait pas 
en flat de lcgitimc dUcnsc, Eric 
Laigncl a tin~ cl tut d"une ballc dans 
le dos William Normand, vingt-

. quatrc ans. 
On ima~ine le soulagemcnt qu'onl 

dQ rcsscntir MM. Charles Pasqua cl 
Robert Pandraud, nos dcux minis­
Ires de la stcurit6, lorsqu'ils onl 
appris, vendrcdi, la listc des dclits 
quc Pon pcut ccnscmcnt reprocber• 
au jcunc molar d. 

A sa fa~on, la prEfccturc du Val­
dc-Marnc avail largemcnt anticipE 
sur l'cnquctc de flagrant dclit en 
annon~ant, unc hcurc et dcmlc aprb 
le drame, la • culpabili16 • de Wil• 
liam Normand. Faul-ii, db Jon, 
not er que le scul l a voir cu unc reac­
tion en concordance avcc lcs faits 
rcsle l'autcur du coup de fcu, qul, 
apr~ avoir conslat6 le dEcb de sa 
v1c1imc, a 616 sccou6 par. unc crisc 
de nerfs 1 

En !'occurrence, on attend. tou~ 
jours de M: Pandraud qu'il 
condamne aussl rholumcnl ·ccs 
man1ucmcnts tragiques au code 
~na que certaincs cntorscs poli~ 
cicres l l'honnEtc16 pour lesqucllc~ ii 
a dEclar6 qu'il scra • lmpltoyabl~ •· 
Le sujct le mErite, · et le ministrc le 
sail bicn. 

Qui micux quc lui pcut s'inqui6ter 
de l'holution, 'ces dix dcrnicres 
annEes, de cc qu'il est convcnu 
d'appclcr lcs • bavures • policicres 1 
Alors qu'il n'Etait que dirccti:ur 
gEnEral de la police nationalc, les 
accidents lcs plus graves onl souvent 
clE la consequence de la gucrrc des 
polices et d'un manquc de sang• 
froid . Fortemcnt molivcca par la 
lutte contrc le grand banditismc, les 
brigades spEcialis6cs en arrivaicnl l 
sc tirer dcssus par manquc de coor­
dinalion. II suffit de rappeler les 
• bavurcs • de Charcnlon, ou l'on vii 

un policicr de la brigade antigang 
tucr un inspcctcur (1975), et de 
Fonlenay-lc-Flcury, oi) un policicr 
trouva la mort lors d'une fusillage 
dEclencbEc par le commissaire Bou­
lussct (1977). 

La fin des annEcs 70 cl le dEbut 
des annEcs 80 onl vu, en rcvanchc:, 
croitrc lcs • ba vurcs ~ dont le~ 
lmmigrh furcnt Jes vlctimcs,. 
L'expresslon de • dclit de sale 
guculc. j:,rcnait chair. Cc Sera, en 
1977, la mort du jcunc Muslapha 
Boukhcucr, tut de six balles dans le 
dos, dont l'unc, • d bout louchant 
appuyl •• par le brigadier Marchau­
don, suivic d'autres homicides et 
• cours et blessurcs .. .. En 1983, un 
Tunls1en de dix-sepl ans, JuchE sur 
un vElomoleur; est allcml d'une 
belle dans la tcte par un brigadier, 
q11i • sera inculp6 de • tentative 
d'homlcldt 110/ontalr't •• 

Dcpuis lrois ou quatrc ans, unc 
nouvelle Evolution sc· dcssinc. Cer­
tains policicrs n'hEsilcnt plus, alors 
qu'ils ne sont · pas directcment 
menacb, l tirer sur des individus 
chcrchant l leui- Echappcr. La fusil­
lade de la rue Rossini, en 1982, rcstc 
significativc de eel ctat d'esprit 
• cow-boy •. Une jeune fille y trouve 
la mort - dcux balles dans le dos, -
alors qu'clle circulc, avec des amis, 
l bord d'une voiturc volfe. Le dEccs 

· de ~olc L~fcbvrc, ii '/ a moins d' un 
mo1s, cclu1 ·de Wilham Normand, 
jcudi, soot slmilaircs, marques du 
sceau de la mEmc precipitation et 
irrcsponsabilitf : la mort pour des 
mEfails passibles, au pis, du tribunal 
correctionncl. La mort sur simple 
sou~on. 

Cettc rapidc revue montre quc lcs 
• bavurcs • ne sont la propriftf 
exclusive d'aucunc majontt politi­
quc. Aussi M. Pandraud a+il raison 
de dfplorcr aujou{d'hui • l'txploita­
lion dt cadavrtJ d dts fins politi­
citnnu •• Mais on l'approuverait 
davantage cqcorc s'il avail la force 
de dEnoncer de· tcls homicides. Le 
dcvoir d'un ministre charge de · 1a 
sEcuritf est de • tcnir • sa police, A 
tout le moins de lui rappelcr que sa 
vocation.est de protfgcr lcs citoyens, 
non de lcs inquiEtcr. 

LAURENT GRE1LSAMER. 

( Lundi 4 aout. J Le monde 4. IU . {JI 
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Resume: cet article contient environ 570 mots; vous le reduirez a 250 

Genocidaire a l'aube des 
Temps modernes, l'Occident, a 
partir du X~Xe _siecle_, permii, 
grace a la mede~me e! a la vacc!­
nation, !'explosion demograph1-
que des continents africain et 
asiatique ; ii a egalement dote 
nombre de pays d'infrastructures 
routieres et industrielles durables. 

· Bref, tous les colons n'ont pas 
ete ces brutes assoiffees d'or et 
de sang que nous depeignait, ii y 
a encore peu, une image d'Epi­
nal ; ii y eut · des administrateurs 
admirables. et devoues; des mlll­
taires plus proches des indigenes 
que de leurs compatriotes; des 
missionnaires gagnes a la cause 
de ceux qu'ils evangelisaient et 
contribuant a proteger leur cul­
ture de l'aneantissement et du 
discredit. 

Nous savons enfin, grace au 
tres beau travail de Raoul Girar­
det (2), que l'idee coloniale, en 
France du mains, fut a l'origine 
une idee de gauche - ii s'agis­
sait d'aller porter aux peuples du 
monde entier les lumieres de la 
civilisation et de la Republique -
et que la defense de !'empire 
n'est devenue que tardivement 
un des chevaux de bataille de la 
droite : le paradoxe voulant que 
ce soit un conservateur - le ge-
1eral de Gaulle - qui ait ete le 
Hincipal artisan de la decolonisa­
on. 

Depassionner 
le coloni-alisme 
II n'en reste pas mains que le 

colonialisme europeen reposait 
sur deux contradictions, mortelles 
a long term~. 

II occupait des populations a 
qui ii inculquait en merne temps 
le concept de nation, c'est-a-dire 
le droit des peuples a disposer 
d'eux-memes. Si bien qu'en l'es­
pace de quelques generations, 
les elites malgaches, africaines, 
maghrebines ou vietnamiennes 
pouvaient opposer a !'occupant 
cet argument irrefutable : en 
nous refusant l'independance, 
vous violez vos principes. Et les 
Etats occidentaux ne pouvaient 
avoir bonne conscience quand ils 
usaient de la force pour maintenir 
leur domination. 

Entin, parties pour repandre 
· la sagesse, le progres, la raison, 
les puissances colonisatrices en 
sont vite venues a imposer leurs 
usages particuliers : le mode de 
vie anglais, franc;ais au italien sur 
des societes qui en suivaient un 
autre. Au lieu d'essaimer un mes­
sage universe!, elles se ~ant 
conduites comrne des tr1bus 
aveuglees par leur arrogance ; la 
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tribu catholique, la tribu protes­
tante, la tribu du vin rouge et du 
pastis, la tribu du the et du cri­
cket, etc. 

La relation colonic1le, qui se 
voulait de type pedagogiciue , 
s'est degradee en relation inegali­
taire. Elle a divise le monde en 
deux parties : l'homme blanc, 
nere de l'univers et dispensateur ,.. 
de savoir, et les nations enfants , 
les « ames negres, arabes , 
chinoises, hindoues », comme on 
le disait a l'epoque. II f allait tou ­
jours, comme l'expliquait le mi­
nistre des Colonies Albert Si3rrau l 
en 1923, que. « dans l'argile in­
forme des multitudes primitives 
la France modele patiemment IE 
visage d'une nouvelle huma­
nite JI, 

Du rapport de maitre a eleve 
on est alors insensiblement passE 
du rapport de superieur a infe­
rieur. Le conquerant aux noble'. 
intentions a cede la place a cet!E 
figure ridicule et odieuse : le P_~ti 
blanc enferme dans ses preiu 
ges, 

1

maintenant une barrierE 
etanche entre les autochtones e 
lui, ne les connaissant qu'a tra 
vers les figures obligees du boy 
du manceuvre, du coolie et de I, 
prostituee. C'etait desormais l'ar 
rieration des locaux qui justifiai 
la mainmise des grands empire· 
europeens. 
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semaine 1: la decolonisation 

norceau a regarder en classe 

Faut-il condamner 
notre passe colonial? 

Le livre de Jean 

' ' 

Martin qui inaugure 
une serie d'ouvrages 
sur l'aventure colo­
niale de la France 
nous rappelle 

combien celle-ci a ete breve. Apres 
Waterloo, nous etions la cinquieme 
puissance coloniale du monde. Cent 
ans plus tard, un immense empire 
avait ete edifie qui n'etait surpasse 
que par le britannique. 

La conquete fut faite la plupart 
du temps a contrecceur, produit du 
hasard plutl>t que d'une volonte poll-

PAR CLAUDE JANNOUD 

tique. Les annexions et les consoli­
dations territoriales furent souvent 
dues a des individus isoles comme 
Bugeaud et Faidherbe. Pas plus que 
les Bourbons, l'armee et le negoce 
n'avaient d'attirance pour l'aventure 
coloniale. Celle-ci commen~ a ~tre 
prise en charge par Napoleon Ill. 
Elle ne le fut pleinement qu'apres le 
desastre de 1870. Les hommes d'Etat 
de la IIP Republique qui la condui­
sirent en quelques decennies, a son 
terme, eurent souvent du mal a 
convaincre !'opinion publique. Les 
coloniaux n'avaient pas bonne 
presse. IIs· etaient pris pour des 
aventuriers dans le sens pejoratif du 
mot. 

Les Fram;ais n'ont jamais nourri 
une passion comparable a celle des 
Anglais pour leur empire. Ils n'ont 
pas eu un Kipling pour le celebrer. 
Cela a eu sa part dans la maniere 
dent fut vecue la decolonisation. Les 
deux guerres d'Indochine et d'Alge­
rie furent condamnees d'emblee par 
une partie importante de la nation et 
provoquerent un schisme profond 
chez cette derniere. 

Aujourd'hui, alors qu'il ne sub­
siste que quelques bribes de !'em­
pire, l'aventure coloniale s'estompe 
dans les memoires, sauf chez ceux 
qui souffrirent de son epilogue dans 
leur chair et leur ame. Le temps est 
venu de faire un bilan serein. Le co­
lonialisme a-t-il ete !'incarnation de 
tous les peches de l'homme blanc, 
comme celui-ci dans sa conscience 
malheureuse fut le premier a le pro­
cl ame r ? Paradoxalement, c'est 
Marx qui par avance a contredit vi­
goureusement cette these. Il ne justi­
fiait pas le colonialisme mais il af­
firm a it que c'etait une phase 
necessaire de l'histoire de l'huma-

article paru dans Le figaro litteraire du 27 avril 1987 

nite. En bon ethnocentriste 
convaincu de la superiorite du mo­
dele occidental, l'auteur du Capital 
estimait que !'experience coloniale 
etait indispensable pour sortir des 
tenebres le reste du. monde. 

n faut bien reconnaitre que les 
peuples opprimes ont souscrit dans 
une large mesure aux valeurs de 
ceux qui les dominaient. C'est au 
nom de la liberte, de l'egalite, de la 
fraternite qu'ont eu lieu maintes re­
voltes du tiers monde. Les anciens 
colonises adherent a la civilisation 
technique de !'Occident. 

Que ce soit un mal ou un bien, la 
colonisation a ete un element deter­
minant de !'unification de la planete. 
Ce qui ne pouvait se faire sans des 
remous considerables : economiques, 
politiques et aussi psychologiques. 
L'ambivalence a marque les rela­
tions entre dominants et domines . . Le 
ressentiment, le racisme mais aussi 
l'attirance et la curiosite pour l'autre 
ont ete des composantes de ces rap­
ports ambigus. C'est pourquoi toute 
representation manicheenne de la 
periode coloniale est inexacte. D'au­
tres forrnes de domination lui ont 
succede. Plus froides, plus anony­
mes, plus hypocrites. II n'est pas sur 
qu'elles aient l'intensite et la ri­
chesse de la decouverte reciproque 
entre des mondes qui s'ignoraient. 

Les Fran~ais, maintenant que Jes 
traumatismes de la decolonisation 
sent surmontes, doivent integrer 
sans complexes cette page de leur 
histoire. Elle fut l'occasion pour 
nombre d'entre eux de se depasser, 
d'!tre des bfltisseurs, des pionniers, 
des educateurs. D'autres horizons 
furent decouverts. Si nous ewnes des 
arabisants, des specialistes de l'Afri­
que et de l'Asie, des ethnologues de 
premier ordre, c'est en partie grace a 
la colonisation. Celle-ci ouvrit Jes 
portes du monde a un peuple casa­
nier. 

Cela ne saurait faire oublier d'au­
tres aspects condamnables et haissa­
bles de cette aventure mais a leur 
fa~on les peuples qui avaient vecu 
sous notre tutelle, une fois indepen­
dants, ont reconnu ce qu'elle avait eu 
de positif. Notre influence culturelle 
persiste, ils continuent souvent de 
parler notre langue. C'est pour cela 
que la France de-

meure une puissance ' ' mondiale. Notre passe 
colonial reste un des 
meilleurs atouts de 
notre avenir. 
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Martin qui inaugure 
une serie d'ouvrages 
sur l'aventure colo­
niale de la France 
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combien celle-ci a ete breve. Apres 
Waterloo, nous etions la cinquieme 
puissance coloniale du monde. Cent 
ans plus tard, un immense empire 
avait ete edifie qui n'etait surpasse 
que par le britannique. 

La conquete fut faite la plupart 
du temps a contrecceur, produit du 
hasard plutot que d'une volonte poll-
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tique. Les annexions et les consoli­
dations territoriales furent souvent 
dues a des individus isoles comme 
Bugeaud et Faidherbe. Pas plus que 
les Bourbons, l'armee et le negoce 
n'avaient d'attirance pour l'aventure 
coloniale. Celle-ci commen~a a etre 
prise en charge par Napoleon III. 
Elle ne le fut pleinement qu'apres le 
desastre de 1870. Les hommes d'Etat 
de la 111• Republique qui la condui­
sirent en quelques decennies, a son 
terme, eurent souvent du mal a 
convaincre !'opinion publique. Les 
coloniaux n'avaient pas bonne 
presse. Ils· etaient pris pour des 
aventuriers dans le sens pejoratif du 
mat. 

Les Fran~ais n'ont jamais nourri 
une passion comparable a celle des 
Anglais pour leur empire. Ils n'ont 
pas eu un Kipling pour le celebrer. 
Cela a eu sa part dans la maniere 
dent fut vecue la decolonisation. Les 
deux guerres d'Indochine et d'Alge­
rie furent condamnees d'emblee par 
une partie importante de la nation et 
provoquerent un schisme profond 
chez cette demiere. 

Aujourd'hui, alors qu'il ne sub­
siste que quelques bribes de !'em­
pire, l'aventure coloniale s'estompe 
dans les memoires, sauf chez ceux 
qui souffrirent de son epilogue dans 
leur chair et leur ame. Le temps est 
venu de faire un bilan serein. Le co­
lonialisme a-t-il ete !'incarnation de 
tous les peches de l'homme blanc, 
comme celui-ci dans sa conscience 
malheureuse fut le premier a le pro­
cl am er ? Paradoxalement, c'est 
Marx qui par avance a contredit vi­
goureusement cette these. Il ne justi­
fiait pas le colonialisme mais il af­
firm a it que c'etait une phase 
necessaire de l'histoire de l'huma-
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nite. En ban ethnocentriste 
convaincu de la superiorite du mo­
dele oecidental, !'auteur du Capital 
estimait que }'experience coloniale 
etait indispensable pour sortir des 
tenebres le reste du. monde. 

Il faut bien reconnaitre que les 
peuples opprimes ant souscrit dans 
une large mesure aux valeurs de 
ceux qui les dominaient. C'est au 
nom de la liberte, de l'egalite, de la 
fraternite qu'ont eu lieu maintes re­
voltes du tiers monde. Les anciens 
colonises adherent a la civilisation 
technique de l'Occident. 

Que ce soit un mal au un bien, la 
colonisation a ete un element deter­
minant de !'unification de la planete. 
Ce qui ne pouvait se faire sans des 
remous considerables : economiques, 
politiques et aussi psychologiques. 
L'ambivalence a marque les rela­
tions entre dominants et domines .. Le 
ressentiment, le racisme mais aussi 
l'attirance et la curiosite pour l'autre 
ant ete des composantes de ces rap­
ports ambigus. C'est pourquoi toute 
representation manicheenne de la 
periode coloniale est inexacte. D'au­
tres formes de domination lui ont 
succede. Plus froides, plus anony­
mes, plus hypocrites. II n'est pas sur 
qu'elles aient l'intensite et la ri­
chesse de la decouverte reciproque 
entre des mondes qui s'ignoraient. 

Les Fran~ais, maintenant que les 
traumatismes de la decolonisation 
sent surmontes, doivent integrer 
sans complexes cette page de leur 
histoire. Elle fut l'occasion pour 
nombre d'entre eux de se depasser, 
d'~tre des batisseurs, des pionniers, 
des educateurs. D'autres horizons 
furent decouverts. Si nous eumes des 
arabisants, des specialistes de l'Afri­
que et de l'Asie, des ethnologues de 
premier ordre, c'est en partie grace a 
la colonisation. Celle-ci ouvrit les 
portes du monde a un peuple casa­
nier. 

Cela ne saurait faire oublier d'au­
tres aspects condamnables et haissa­
bles de cette aventure mais a leur 
fa~on les peuples qui avaient vecu 
sous notre tutelle, une fois indepen­
dants, ant reconnu ce qu'elle avait eu 
de positif. Notre influence culturelle 
persiste, ils continuent souvent de 
parler notre langue. C'est pour cela 
que la France de-

meure une puissance ' ' mondiale. Notre passe 
colonial reste un des 
meilleurs atouts de 
notre avenir. 
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llcz done savoir s'ils sont vrai­
ment « cons » ces jeunes a qui, 
enfin, on s'intcresse dcpuis dc­
ccmbre ! Toujours est-ii qu'ils 
sont en train de nous casscr la 
baraque. Alain Finkiclkraut 

tient m1x qui les guidcnt pour rcsponsablcs 
d'une irremediable« Dcfaite de la pcnscc » (I). 
Dcvant l'horrcur du c:naclysme, llcrnard­
I-lcnri Levy eprouvc la 11eccssi1c dt: faire in 
extremis• l'Eloge des intcllcctucls » (2). 

Car cnfin, mcssicurs lcs prolcsscurs, mcs­
sieurs lcs pcnscurs, mcssicurs lcs aristocra1cs 
de la culture (de gauche?) et au1rcs gardicns 
jaloux du temple des valcurs, of1 avcz-vous 
done lcs yeux, ou avcz-vous l'orcillc, ou avez­
vous la tcte? Surcmcnt pas a llcrcy qu:rnd 
Jacques Higclin y fait acclamcr par dix millc 
jcuncs, chaquc soir et trcnte jours durant, un 
solo de vingt minutes de harpc africaine (la 
kora) en ouvcrturc ri'un spectacle de chansons, 
mis en scene par Pa1ricc .Chcrcau. Sf1rcmem 
pas au Zcni1h quand Paul Simon y dcbarquc 
avcc scs musicicns sud-africains, ni a la Grande 
Halle quand Bernard Lavillicrs y invite des 
Urcsilicns. Et c'cst sans doutc sans vous quc, au 
tout prochain Printcmps de llomgcs, nous 
nous mcttrons a l'hcurc de Nashville, Abidjan, 
Fort-dc-F r:rncc et Dakar. 

A vous cmendrc, a vous lire, ii y aurai1 la unc 
ff forme dccence cc ci11iliscc du racisme 11 • 

Qudlc foutaisc ! Comme si, au moment mcme 
ou 1ou1cs Jes diflcrcnccs culturcllcs nous sont 
accessiblcs a distance, on craignait paratloxa· 
lemcnt de lcs voir s'cnfcrmcr, sc fortifier et 
pcser d'un poids intolerable sur la libcrtc de 
l'individu au nom de la coherence du groupe ... 
Mais non, c'cst bicn parcc quc lcs particula­
rismcs culturcls commcnccnt aujourd'hui 
d'etre connus part out qu 'ils gagncnt en <lignite 
univcrscllc et risqucnt moins d'etre dctournes 
aux fins de !'oppression. Enlcvez une voix au 
concert des nations et la polyphonic dcvicnt 
bancalc, au point que la communautc intcrna­
t ion a I c, dans sa grandc 1,1ajoritc, sc voit 
contraintc de momrcr du doigt le coupablc. 

Vous me dircz quc lcs jeuncs de 13 a 17 ans, 
qtfi placcnt Jcan-Jacqµcs Goldman loin dcvant 
Harlem Desir, ne militcnt pas en massc pour 
ma cause. lv1ais ccs adolescents, s'ils aimcnt 
fort aimcnt aussi trcs vitc et ils aimcnt bc::111-
coup cc dont un sondagc nc saurait tcndrc 
com~u:. J\ujourd'hui cclui-ci, dcmain cc­
lui-la... 11s vivcnt micux que nous, micux quc 
vous unc civilisation qui change :i tome allure, 
SC croisc, SC melange, SC dcmultiplic Cl court on 
nc sait pas vcrs quoi, avcc pour const::tntc la 
scuk ivrcssc Jc l'accclcration. On <lirait mcmc 
quc le systcmc commercial de I~ varictc, fait 
pour lancer s:ms cc_ssc des produus nouveaux, 
lcs aide a nc pas nsqucr de sc tramper long· 
temps. 

Bien sitr, vous ::tllcz dc11onccr ici lcs 111cfai1s 
de la « comrc:-cu/curc », de la • ddiitc clc: fa 

''Les nouveaux philosophes et la 
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pcmi:c ", de la « confiision ,fr111;1grt_!:i,111c ». 

Quoi, CCIIC or1,:ic de di:cihcls, cc<; lmrhor yr:mcs 
Cl Cl'S 1rcmousscmc111s, qu:r11u J\ \m.:rrl tl Rim• 
h.n1d peuvcnl ouvrir en 11011s 1:1111 de champs 
mer\'cillcux et nous dormer pour touiours 1111 
surcroit de conscience ? Mais ii }' a conli1sio11 
jsutcmcnt, et moins dc111ag11i,:iquc q11c 1crmi­
nologiquc. Car vous parlc7. d'ohjcts d'art l:1 ou 
jc nc parlc quc d'objcts ck fonction. \lom re• 
duisc7. la culture :i unc collection d'ccurn:s 
admirnblcs et justcmcnt ::idmirccs l:i oi1 ie rnis 
en plus un ensemble tri:s vastc de comporll'· 
mems Cl UC phc110111i:11cs, rcprcsc111a1ifs d'unc 
socictc a un momc~ll donm:: 

Oui, l:i cuhurc-rnck cxiiac cl 11'cst :1urn11e­
men1 inquictantc si clle est prise pour cc q11 'clle 
est, c'cs1-a-dirc le dcploie111c111 des rites collcc-
1ils d'unc jcunessc qui s'r 1irn1 chaud, s'r re­
trnuvc, s'r prnlc~c plus qu'clk n'y ril'lll chrr­
chcr des modclcs pour l'c1cmi1c. Ch:1c1111 s:1i1 
bicn qu 'unc ch:1mo11 sur mi lie :ides ch::inces de 
passer a l'histoirc mais pcrsonnc nc sait b­
qucllc. Car l'obje1 d'art, qui ::i vo1rc fa\'rnr 
cxclusirc, n'cst qu'un pur produit du h:is::ircl.11 
a fallu la p:11i11c du temps et l'articubtion de 
muhiplcs rc:frrcnccs pour qnc Jes sculp111rc.:s de 
Ch:irtrcs, la tapisscric u'/\ngcrs, le rc:t::ihlc de 
Colmar c111 rent ::iu pant hcon de noire p:11 ri-
momc. Or, 111ai111rn:1111, ccux-l:'1 
mcmcs qni nons poursuiv:1irnt de lrnr lwe11r 
par crai111c de 11011s voir pcscr sur la crt'·:11 mn 
non_s . accuscnt a rctartlcmcnt de 11 'arnir pas 
cho1s1 cmre lcs expressions et de n ':irnir p:1s 
sullis:.1111mcn1 privilcgic lcs v:ilcurs rdi1r.cs 11i1 
ils ~c rcconnaisscnt. Qucl rncprisablc c',ppor­
turnsmc ! Qucllc mauvaisc foi ! 

Et puis, commt:111 lcs :1pi>1rcs de la j11s1icc rt 
tic la libcrte oscnt-ils nous rcprochcr J'a\'nir 
reconnu et aide l'::trt du costume, la ere at ion de 
mode, le design industricl et ccs milliers, ccs 
millicrs d':ictcms :inonymcs d'unc cuhure qui, 
du rock :i l:i viuco, 11'a11ci111 pas 1m1j1111rs lcs 
blancs son1111cts de l'univcrscl 111:iis 11'c11 pani· 
cipc pas moins d'unc vie actuc:llc qu 'on nc pcui 
refuser sans se mct1rr a pan de l:rsocic1c ? 

AUUWCEFLI:UllETe 
( I} G,11/im.rrd 
(J)UrJSSt't 

article paru dans 

le Nouvel observateur 

du 21-27 aout 1987 
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Pelerinage 
. Les ~ nude4'ires fran­

. ~ 1e auivent et ne 1e reuem-: 
~ pas, eo tout cas pH pour ce QUI 

est de HKJr contexte politique. Oepuia 
vingt-dnq ans qu' ellM oot ~ 
mcwd - d'abord au Sahara pucs, • 
pertir de 1966, en P~, - eu­
'CUfle d'entre elles n'11v1it f'94;U eutant 
de pubficite que celle du j,&udi 2-4 oc­
tobre ~ Murur~. et c'Ht d'ailleura la 
premtere qui elt it~ 1nnooc:ee • 
tavaoce. Jamais non ~us eutant de 
respon~bw,s franc;:ais ne ,· et.aient 
mootres sur "' she qu' au cours de 
cette annee, depurs M. Mitterrand Je 
roois demef jusqu'6 MM. Febius et 
Quiles cette semaine. c MUruf08 mon 
amour , , tel poumtit Atre le lk>gen du 
joor. 

Specuculaire retoumement de la 
part d'hommes qui, epres nvoir criti­
que pour la plupart In c bombinette J 

du geom! de Gaulle, 1· etai&nt eo­
g&ges, dans Je programme commun 
de la gauche. 6 reooocer A r arme­
ment nudeaire sous quelqoo foone 
que ce aoit. Mais auui cooscienc:e de 
rimportnnce politique qu·a pris au fiJ 
des ans le consensus national autour 
de la diswask>n nucJeaire : QUeklues 
joura avant I' ouverture semi-officielle 
de la campagne electorate que mar­
quera Je hlce-&-face Fabius-Chirac, 5e 
piilerinage de Mururoa est payant. 

Car les remous causes par la dM­
truction du c Rainbow-Warrk>r ,. 
toot c:omme 1· indignation des paci­
fiates et des ecologistes devant la 
pofrtique nudeaire de la Frnnce, n'ont 
rien c:hangtS 6 l'afuire. Les Fni~ia 
peuvent penser ce qu'ils veulent de la 
bnvure de la DGSE i Aucidand, . its 
n'en soot pas moins favorables en 
mBjorite 6 la poorauite de cette politt­
qoe, y compris done dM experiences, 
comme le montrent la plupart des 
l<indaQM. 

U lenKt pourtant exagere d'y voir 
tale manifestatoo d'~ du 

rninisteriel 
type c la Fra~ ~e cootre toos , . 
Let grandes puissances. QLi s.e soot 
ivr6e!, ii "'~ deul(. ~ plu, de di,; foes 
ptus d'e~ nucleeires que la 
franat, sont Mturellement induJ­
pentes, et M. ~tdl4W prend 
~ IOir'l de pr-kiM,r Qu'il ne oe­
mnnde i Pans eucune reduction de 
ee, ~- II en va de rMme pour la 
Gnsnde-&etagne et la Chine. 

la ffBOC:fl, ii Mt vrai. Mi ~stingue 
de ces pays du f ait qu· elle e!t la ~le 
t faire ses ~is k>tn de son tmritoire 
metropolitain et QU' elle ne de<Mnde 
pas n<>fl pk,s, comme Loodr!t!, 1·1~ 
prulite des E~ts-Unis. De IA l'tl06t~ 
ite dM ~ du P&dfique, U'le host~ 
ite que M. Mitterrand a pu coostnter 
lor1 de too rbnt voyage en~­
qoe latioe et que confinnent au­
jourd' hui les reactions de I' Austrnlie 
et de la NovveUe-Zel.!mde A la ~mp&­

gne actuel~ de tirs. 

Ces reactions aeraient plus 
convaincantM Ii le momdre dom­
rn&ge pour I' enviroonement avait pu 
f tre demontre et si la notion de C VOt­
sina ge , , da ns cett e region. ressem­
~a rt un tant soit peu ! ceHe qui est · 
familibre I la msjeure pa~ de f'hu­
mnnite. A 6 000 kilometrM de Murv­
roe, I' Australie Mt plus ek>ignee du 
site franyais QtH1 presque toute !'Eu­
rope ne I' est des sites sovietiql.Httl de 
Semipalatnsk et de la Nouvelle­
Zem~. Ouinze millions d' Amoo­
cains vivent • 600 kilometres du site 
~ire du Nevada, elorl que la ville 
la plus proche de Mururoa, Papeete, 
te trouve i 1 200 kilometres. 

Tout cela ne devrait pes digpoos« 
Pam de menager les susceptibilites 
locales et ne saurart justifier bion en­
teodu des actions comme la de!truc­
tioo du c ~inbow-Warrio< ,. Sur ce 
dossier, la France a bten d'eutres 
moyens de prouver son boo drort. 

(Samedi 26 octobre,1'85) 
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Le monumental a la mode de chez 
nous ne peut etre que republicain et 
culture!. C'est une vieille habitude 

indigene depuis que le monumentalisme 
du XJXt siecle a multiplie les hommages 
aux grands hommes et les palais de justice 
neoclassiques. Impossible d'oublier le chef­
d'reuvre du genre, l'Opera de Paris, piece 
maitresse du recentrage haussmannien de 
la capitale autour de laquelle on fabriqua du 
meme coup un fonnidable quartier des 
affaires a grands coups de demolitions, de 
percements d'avenues et de boulevards. 
L'Opera. gentil gateau neo-barroque propre 
a donner Ueu a toutes les feeries, morccau 
de bravoure d'un architecte de trente ans, 
Jusque-la lnconnu, servit de pivot presti­
gieux au grand manege des affaires 
deployc alentour. Le palais Gamier devint 
le creur palpitant de cette autre feerie: la 
circulation des marchandises et des gros 
sous. 
Le reveil du monumental auquel nous 
assistons aujourd'hui releve d'un gout pro­
prement souverain qu'exerce avec un 
plaisir tout particulier le premier president 
socialiste de la Republique. Nous n'avions 
rien vu de comparable sous de Gaulle, qui 
ne laissa guere qu'une Maison de la Radio 
ronde comme un fromage et, pone 
d'Orleans; un ex-voto super- toe a la gloire 
du general Leclerc. Plus serieuse fut l'entre­
prise de Pompidou dont Beaubourg reste le 
monument exemplaire de l'apres-guerre. 
tant par sa f onne et sa fonction que par son 
implantation a rebrousse-poil du vieux 
quanier qui le ceme. 
Enfin Giscard d'Estaing avec le musee 
d'Orsay, la Tete Defense. le musee des 
Sciences er son « pare a la fran~aisc • de La 
Villene. tenta un ambitieux triple de projets 
que son successeur. non sans metamor­
phoses. s•effor~a de mcner a bicn. 
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Du Paris haussmannien au Paris mitterrandiste .. 

Mitterrand offrait ainsi une le.;on de respect 
en matiere d'heritage. II peut esperer. a 
juste titre. en etre a son tour beneficiaire. 
Mitterrand fait figure, et de loin. de re­
cordman du grandiose. Jamais le droit rega­
lien a !'edification monumentale ne fut 
exerce avec tant de superbe ampleur que 
par ce president-monarque passionne 
d'histoire et de litterature, attache aux 
symboles grandioses. soucieux de sa poste­
rite. desireux de laisser l'image cyclo­
peenne d'un constructeur. 
Maitre du monumentalisme d'Etat, le Presi­
dent n'a guere de rival dans le monde. Ce 
serait; cenes, lul faire injure que de com­
parer son projet a la folie des grandeurs de 
Ceaucescu ou de tel ou tel tyran africain ou 
emir arabe dont les reves de nouveau riche 
ne peuvent etre que l'ecume de l'Histolre. II 
a une autre gueule, une autre envergure. le 
grand projet le plus cher au creur du Presi­
dent: le Grand Louvre veut couronner 
l'entreprise monumentale la plus profonde­
ment ancree dans l'histoire des precedents 
.souverains fran~is, ii chasse les ronds-de­
cuir comme les plus prestigieux serviteurs 
de l'Etat pour donner fonne. fastueuse­
ment, au plus grand musee du monde. Le 
signe de cet achevement, confic a l'un des 
plus celebres architectes de notre temps. 
Pei, est la pyramide de verre de fonne 
elementaire. brillant au creur de !'edifice tel 
un gigantesque diamant. 
Ce « monumental a la fran.;aise • n·a d'equi­
valent ni en Allemagne. ni en Espagne, ni 
en ltalie, car ces pays qui ont paye un trop 
lourd tribut dans un passe recent: !'archi­
tecture colossale y est a tout jamais enta­
chee du peche du fascisme. 
Trop de stades. de gares. de bureaux de 
poste et autres edifices publics imperieux 
temoignent aujourd'hui encore avec osten­
tation d'un passc pesant comme du beton 

neoclassique, pretenrieux jusqu'a l'Clll· 
trance. Les seuls monuments que s·omoic 
aujourd'hui l'Allemagne avec prodigalirc 
sont justement des musees sans passc, 
ouverts avec magnificence a l'an contcm­
poraln. 
o·autres nations. pour des motifs divers, 
sont egalemcnt allcrgiques au monumenta­
lisme centralise style Ramses 11. L'idce 
meme d'un grand projet qui ne serait pas 
une creche. des logements sociaux ou un 
hopital n'effieure meme pas la conscience 
d'une democrarie aussi chatouilleuse e1 
pragmatique que le royaume des Pays-Bas 
ou, comme en Belgique. la seule evoqua­
tion du « fait du Prince• parait complete• 
ment farfelue. 
Liberalisme oblige. sunout quand II esl 
brandi comme un etendard. Pas question 
que la Grande-Bretagne ou les Etats-Uni~ 
sacrifient au monumentalisme d'Etat. QU< 
Thatcher se lance dans la guerre de: 
Malouines. que Reagan bombarde la Libye 
rres bien. mais qu'ils pretendent immona 
liser dans la pierre leur passage au pouvoi1 
et e'en est fait de leur image de marque. m 
passeraient aussitot pour de vulgairc! 
potentats de republiques bananieres. Dam( 
de fer. mais pas de beton. 
Ainsi. ce sont les entreprises privees qui. ~ 
Landres comme a New York. Chicago, 
Houston ou Los Angeles. erigent. pou1 
leurs sieges sociaux. des monuments hor~ 
du commun. Sans regarder a la depense 

Jean-Louis Pradel 
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Aix la mozartienne 
par 

Michel 
Flacon 

Sur l'autoroute du Soleil, le 
panneau ne promet pas la 
lune : « Aix-en-Provence, ville 
d 'eau, ville d'art. » C'est laco-
nique mais pertinent. Depuis le 
jour ou le consul Sextius fit re­

culer le barbare et jaillir I'eau thermale 
(Aquae Sextiae) , l'Athenes du Midi n'a 
pas vole son surnom. Aix-peinture de­
ploie Jes tresors de son musee Granet 
entre le pavilion Cezanne et la fonda­
tion Vasarely. Aix-theatre a plante sur 
la scene de Giraudoux (« Pour Lu­
crece ») son plus celebre cafe, « Les 
Deux Gar\ons ». Aix-litterature a vu 
murre Vauvenargues, adopte Zola, ins­
pire une ode a Ponge. Aix-musique 
convoque chaque annee, depuis 1948, 
les tetes d'affiche du be! canto. 

Sur ce carrefour des beaux-arts re­
gnent depuis toujours, grace a Chaste!, 
Rarnbot, Vallon et Jes autres , le monu­
ment et la statue. Aix est un festin de 
pierre, a deguster au pas de prome­
nade, en chantonnant les comptines de 
sa topographie : deux gar\ons, trois 
ormeaux, quatre dauphins ... Du bourg 

. Saint-Sauveur au quartier Mazarin, pa­
lais , eglises, hotels particuliers se suc­
cedent dans une fanfare de Gotha su­
diste : Maynier d'Oppede, Dedons de 
Pierrefeu, Gaston de Saporta, Ricard 
de Saint-Albin, Maurel de Ponteves ... 
Ce n'est que mascarons, ce ne sont 
que pilastres. La noblesse, le Parle­
ment, l'episcopat ont laisse partout 
l'empreinte du beau. 

Ne pas se guinder de respect, tout 
de meme. Aix convie a des rites sim­
ples. Descendre, cote brasseries, sous 
la vofite ombreuse du cours Mirabeau. 
Boire aux fontaines arborant le triton 
ou le tambourinaire. Roder dans Jes 
vieilles rues pietonnes, ou perissent la 
ligne droite et le talon-aiguille. Bouti­
quieres , etranglees, populeuses, elles 
engendrent une gaiete a l'italienne. Des 
oriflammes de linge flottent aux 
contrevents, les madones nichent a 
!'angle des rues et la canicule de juillet 
entasse sur Jes placettes les parasols 
oblongs du Trastevere. 

Car tourisme de masse oblige : Aix, 
depuis quelques lustres, emerge de sa 
lethargie legendaire. Entre les ilots pa­
gnolesques, marche aux fleurs ou faire 
aux crofites, c'est tout un archipel de 
fripe, de bouquins, de brocante. « Les 
Deux Gar\ons •, dont Jes miroirs a la 
belle epoque refletaient Cocteau et 
Mauriac, bourdonne de families en 

transit. La rue de la Verrerie aligne des 
restos d'operette ; le fez marocain y 
defie le turban pakistanais. On peut 
diner greco-turc au « Cheval de Troie », 

symbole de cette invasion d'exotisme 
au royaume du calisson. Moins deso­
lante, certes, que celle des feux de 
foret !'an dernier, qui propagerent 
pour de bon, dans la campagne de Ce­
zanne, le « buisson ardent » du trip­
tyque de Saint-Sauveur. 

Alors , la sous-prefecture saisie par 
!'apocalypse ? N'exagerons rien. Tout 
comme le Rhone se marie a la Durance 
sur le fronton de la halle aux grains, 
Aix epouse, bon gre ma! gre, la moder­
nite. Une peripherie plethorique en­
serre d'immeubles dortoirs et de 
nreuds autoroutiers l'un des derniers 
bastions de la douceur de vivre. Surgis 
de Fos ou de Cadarache, les cols 
blancs de l'entreprise assiegent pacifi­
quement le fief de la robe et de la toge. 

On doit a cette expansion bien des 
courts-circuits poetiques. L'hotel de 
Boisgelin (xvn• siecle) abrite un « ca­
binet preconjugal » ; l'enseigne du 
« Hong-Kong » jouxte la boutique de 
santons. Beau comme la rencontre, en 
periode de festival, du « soiriste » et du 
routard, du smoking et du debardeur. 
Revenus d'une lnde peu galante, les 
nouveaux neveux de Rameau, jean ef­
frange et sandale spartiate, roupillent 
aux marches du palais de justice. Us 
sont venus ce soir, avec dix mille 
Aixois authentiques, ovationner Tina 
Turner, qui se dehanche dans une ar­
tillerie de laser. II y a de pires fa\ons 
d'assassiner Mozart ... 

Le buste d'Amadeus n'orne pas le 
cenotaphe ma\onnique edifie en 1792 
par le menuisier Joseph Sec (sic). 
Mais tout se passe comme si l'enfant 
cheri du Festival communiquait a la 
cite quelque chose de sa grace 

nique et fantasme, entre passe et pre­
sent. A !'hotel de Grignan-Simiane, 
c'etait hier. Mirabeau paraissait, en 
chemise et bonnet de coton, aux fene­
tres de la riche donzelle, pourtant bien 
cadenassee, qu 'il convoitait - inven­
tant d'avance une version Feydeau de 
« L'enlevement au serail ». Au pavilion 
Vendome, la belle Lucrece encapu­
chonnee venait rejoindre la nuit son 
amant le cardinal, dans un dedale de 
verdure agence, comme celui des 
« Noces », pour Jes quiproquos galants. 

Au pied de la tour de l'Horloge, c'est 
aujourd'hui. Papageno recycle zonard 
attrape une volee de badauds en trois 
notes de fliite indienne, sous l'reil 
torve de gargouilles plus vilaines que 
Monostatos. Et dans la balancelle d'un 
jardin derobe, quand stridulent Jes ci­
gales, ces divas de la pinede, on ima­
gine, pareille a la comtesse Almaviva 
chez Lavelli, I'epouse d'un tabellion re­
vant a Cherubin, apres une seance de 
leche-vitrines chez Jes antiquaires de la 
rue Bedarrides. Cosi fan tutte ... 

Lubie de touriste beat? Aubaine, 
plutot, du flaneur ordinaire. Aix la 
charmeuse est prodigue d'apparitions 
fugaces, d 'accords miraculeux. La syl­
phide en collant noir qui glisse passage 
Agard. La Lolita cycliste avalee soudain 
par la rue Esquicho-Coude, a peine 
plus large que son guidon. Ou bien, 
forum des Cardeurs, quand tiedissent 
au soleil couchant le pavement declive 
et les fa~ades recrepies, ces grappes 
de Maghrebins pensifs ... Encore un 
instant de bonheur .. . Le temps d'un 
laurier-rose dans le cloitre roman. Ou 
d'une aria melancolique dans la cour 
de l'Archeveche, lorsque s 'installe 
comme chez Jui le complice ideal des 
sortileges mozartiens : le silence d'une 
nuit d'ete. • 

enjouee, de ses pulsations fie- - L'enlevement au serail" 
vreuses. L'Aix de la saison 
chaude trepide allegro vivace, 
on y respire un air de folle 
journee de colin-maillard 
amoureux, de course legere 
au plaisir . On comprend 
M. de Grignan, qui se plaignait 
d'y honorer seulement trois 
maitresses, en retard d'un 
petit millier au hit-parade des 
Don Giovanni. « Vieni, vieni, 
vieni... » : le grand air de la se­
duction invite a de savou­
reuses navettes entre chro-

Un air de to/le journee de colin-moil/ord omoureux 
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I 

a 350 environ 

LES IMMIGRES EN FRANCE 

KONK. 

Contnilremeot aux Eta~Unls, la France n'est pas u.ne 
• nation d'immigranli •· Mali elle a au, tout au long de son 
blstoire, a.s.simller des voupes de dlvenes originff et pronter de cet 
apport Alnsl, depuls .le debut du 1lecle. de nombreux Belges, 
Russes, ltaliens, E.spagnois, PoioIUlls ou Portugais S-ODI entres dans 
ua communaute nationale, ~me 1'U. n'y ont pu toujoura ete 
accueillis nee des Oeura. Aujourd'bul, onu milllon.1 de Fra~•is 
ont au moins un parent etranger en remonUtnt a Lia quatrieme geoe­
ra tlon. us • lmmigres,. cclctires - d'Yves Montand au cardinal 
Lustiger - oe se comptent plus, leur origloe est qwulment oubUee. 

Pourtant, la presence actuelle en Fra.n~e de plu.s de quatre 
millions d'etnmgers pose un dlfficUe et douloureux probleme. « lls 
nous envabisseot, prennent nos emplols, agressent nos fllle, abiment 
n-0tre culture•, pensent ~ucoup de Fra~als qul ont le sentiment 
de vivre UM colonislitlon a l'envers. 

Ce pbenomene de rejet - entretenu et explolte par des groupea 
poHtkjues, notamment par le Front n.atioIUll de M. Jean-Marie Le 
Pen, - s'expllque en partle par plusleun oouveautes. La premlere 
est la concentration des lmml~ lls ne sont plus. comme jadis, 
reclames par de nombreux se<:teurs de la vie economlque et dl.sse­
mines sur le territoire. Daru les annfes 60, on avalt affaire a des 
travallleurs 5ouvent seuls. II 1'aglt aujourd'hul d'uoe verltJible popu­
!Jition, 1ne<: femmes et enfants. qul compte plu., de deux cent mllle 
ch-Omeurs et reclame leff memes drolts que kt Fra~al.!I. 

Autre nouveaute : cootralrement aux (t.llllens, aux PolortRls ou 
aux Portugais, les Magbreblns appartiennent a un-e eutre culture et 
oe soot pas de tradition c2thollque. uur mode de vie cree parlols 
de vlfs connits avcc lcur entourage. 

Demlere nouv~ute: les n2ues pre-cedentes d'immlgnrnts 
cberchaient a se fondre dans la soclete frarn;:al~; dcsormais, 
cluque eroupe veut (!ilrder s-0n identl!e culturdle. Chi! ~ l'intcgra­
tion, non a l'assimil~thm. Cette reveP-..'.:.:atioo e5t r.:?::il comprise ou 
jugti! insupportable. 

II faut dire que les Fra~ais n'ont pas beaucoup d'occaslons de 
connaitre ces cultures lmportees.. Quand les medlu parlent des 
lmmlgre5., c'est souvent clans la rubrique falls divers ou sow un 
angle mlserablllste- On a peur de ces etrangers · qul. eux-~mes. 
finis.sent ·par etre marques par ~ peur qu'ils provoquent. Sans 
compter ks actes racistes, parfoi1 vlolenta. dont It. wnt rlctlmes. 

En periode de dlfflcuJtes econ-0miques et de cri~ des uleurs, 
le. lmml2res deviennent des bouc1 emlss.alres. On leur attrlbue 
rnlontlers les maux dont sou ff re la aoclete ( choma2e. delll)(Juance, 
etc.) oubllant qu'ils ont cootribue a eorlchlr I.a France et a a-OUtenlr 
s.a demograpble. 

L'angcllsme n'est pas de mlse: nler les dlfficultes de la cohabl­
Ultlon, au nom d'ldces genereuses, masque ce problcme au llt-u de le 
resoudre. A l'inverse, les slogans slmpllstes oc font Gl!'eotretenlr 
une tension dangereuse : !abler, par exemple, sur un retour massif 
des lmmlgres · dans leur pays d'origine est une simple Illusion. La 
plupart de ces etrangers ne partlront pas. Cest vral en partlculler 
des Maghreblns de la • deuxicme gfali!nitlon •, nes en France et qul 
wnt culturellement plus proches de leu111 camanldes Fr&~als que 
de leurs propres parents. 

Trol.s solutions se presentenL La premlere - deja ml.u en 
reuvre - est de bloquer !'immigration clandestine, car la France ne 
peut accueillir aujourd'hul davantage d'lmmi2rh. La deuxleme 
solution est d'organlser, pour ceux qul le souhalteot.. uo retour au 
pays dans les meilleures condltion.s materielles et psychologlques 
possibles, etant entendu que seule ur.c· mlnc.!:e = prontera. La 
trolsieme solution est la plus ambitleu~ : apprendre a vivre 
ensemble, cc qul suppose des efforts de la part ~ Fra~ais comme 
des immlgrcs. Y a-t-11 une autrc ~ole 1 S'ounir a d'aulrtt cultures 
condui t-il ncccssairement au • melt in~ pot • et a une perte d'lden­
titc nationale ? La question est encore occultee. S'il y a pourtant un 
• debat de soclete • urgent, c'est bien cclul-la. 

t~ t m*ni1 t ~ -- ~ IJll,Ly ~ ~ ~', 
nor-::Yi SGtt. 
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mutation 

semaine 3: un morceau 

a regarder en classe 

Le nouvel Observateur 

Boucs emissaires 
PAR LAURENT JOFFRIN 
Meme si !'opinion ne le comprend pas, ii faudra 
le repeter sur tous les tons : les immigres 
clandestins ne menacent en rien la socicre 
frani;:aise . II faut sans doute se resigner a ce 
qu'en ces temps d'inquietude un homme 
politique doive communier bruyamment au 
culte de la necessaire fermeture des frontieres, 
sous peine d'etre balaye par un electorat ulcere. 
La droite !'a fair en son temps, dans la manic re 
musc!ee de Charles Pasqua. La gauche, rom­
pant avec sa tradition, s'y rallie aujourd'hui, 
quoique sur un mode plus prudent. Dans Jes 
deux cas, c'est rassurer les braves gens au prix 
d'un contresens. Notre plongee dans la France 
des clandestins le montre abondamment : ces 
travailleurs sans papiers ne sont qu'un epou­
vantail social. On denonce en eux des combi­
nards redoutables, mi-loustics mi-dealers, la 
dose en poche et le larcin en tete ; dans leur 
immense majorite, ce sont des ouvriers ma! 
qualifies, sou vent peres de famille, qui triment 
la peur au ventre, en revant non d'un casse mais 
d'un maigre pecule. On craint pour la Secu, 
pretendument contrainte d'entretenir ces oi­
_sifs, de soigner a fonds perdus ces malades 
imaginaires ; or ils viennent dans un seul 
dessein : travailler. La maladie est leur hantise, 
qui leur fair perdre emploi et salaire. On les 
accuse de s'infiltrer subrepticement en f ranee, 
jouant sans vergogne de la magnanimite de la 
Republique. La vcr-ite est qu'il faudrait plu­
sieurs divisions sur chaque frontiere pour en 
interdire le passage. 
Certes, ii faut !utter contre le travail au noir 
mais sans trop s'illusionner sur Jes resultats. 
Toure la societe profite de !'economic grise, 
celui qui paie moins cher son addition a midi, 
celle qui s'achete une robe degriff ee a moitic 
prix, celui qui fair refaire son appartement pour 
une bouchee de pain et ceux qui laissent leur 
bebe a (I Amalia-qui-vient-du-Cap-Vert­
mais-qui-est-tres-bien •>. Dans cette vaste 
machinerie, on crie haro sur le soutier. Logi­
que : ii est le seul a ne pas pouvoir se def endre. 
La verite, c'est que dans le dossier complique 
de <• !'immigration •>, le travail clandestin est 
une question mineure. II faut le dire au risque 
de paraitre brutal : ceux qui posent le principal 
probleme, ce ne sont pas les immigres, ce sont 
Jes beurs . Tout bonnement parce qu'ils sont 
jeunes, pauvres, exclus, touches a 50 ¾ par le 
ch6mage et enfermes dans des banlieues decre­
pites. 
L'ennui pour les amateurs de discours simples, 
c'est que les beurs sont nes en France, qu'ils 
sont franr;:ais, ou qu'ils vont le devenir. L'en­
nui, c'es t plut6t que de traiter la question de 
<•!'immigration•>, ii faudrait traiter ce qu'on 
appelait au XIX' siecle <• la question sociale ,1. 
Diable ! Comment rassurer l'electcur avec un 
discours aussi complique? II y a une tactique 
plus simple, plus payante, plus mediatique: la 
tactique du bouc emissaire. L.]. 
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Le temple de memoire 

par Jean-Claude Bonnet 

L E marquis de Villette, telle­
ment soucieux de la gloire de 
Voltaire~ exprima le premier 

en l 790 l'idee de transformer 
l'eglise Sainte-Genevieve de Souf­
flot en sepulture nationale, projet 
repris un peu plus tard a la mart de 
Mirabeau. Sur la proposition de 
Pastoret fut vote le decret du 
4 avril 1791 consacrant la nouvelle 
destination du monument comme 
l'annon~a bientot l'inscription du 
f ronton : « Aux grands hommes, la 
Patrie reconnaissante ». L'institu­
tion du Pantheon est sans doute la 
plus curieuse 9.ue nous ait leguee la 
Revolution. S1 elle a resiste au 
temps contrairement a d'autres ini­
tiatives extravagantes comme le 
calendrier republicain, c'est qu'elle 
n'etait pas une de ces lubies des 
temps d'orage qui restent sans len­
demain, mais qu'elle officialisait 
dans une architecture et un rituel 
une legende nationale ecrite au fil 
du temps. C'est pourquoi ii f aut 
reconna1tre dans le Pantheon, au­
dela de son apparent mystere, la 
marque propre d'une memoire 

· fran~aise qui n'a rien d'equivalent 
ailleurs. 

Le culte des ~rands hommes est 
une part essent1elle de la culture 
des Lumieres illustree par les arts 
et surtout rar le petit genre acade­
mique de I eloge des hommes cele­
bres dont la mode se repandit au 
milieu du siecle. 
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n semaine 3: un morceau a regarder en classe 

Lechefdu.Frontnationals'estime«provoque,,parceuxquiluiattrihuentune 
responsahilire momledans la profanation de Cmpentras.Antisemite, Le Pen? Robert 
Schneider a recense les derapages du champion de « la France aux Fran{nis " 

D 
'abord distiller le doute, ensuite seu­
Jement condamner : la premiere 
reaction de Jean-Marie Le Pen a 
l'annonce de la profanation du cime­
tiere juif de Carpentras releve de la 

technique habituelle du Front national. Le Pen 
denonce en meme temps• l'ignoble profanation, 
et • /'ignoble provocation,. II designe les auteurs 
du , montage , : le fait qu'il ait ete execute au 
moment meme OU ii etait, lui, Le Pen, l'invite de 
• l'Heure de vetite ~ suffit a ses yeux a les 
identifier : , Jes professionnels de l'antiracisme ,. 
Contre eux ·et • /eurs complices, si haut places 
soient-ils f, ii reclame un chatiment exemplaire. 

Tout y est: c'est la provocation qui est ignoble, 
autant que Jes fa its eux-memes. Pas etonnant si Le 
Pen n'a pas un mot pour la communaute juive. 
Carl Lang, porte-parole du Front national, qui 
parle Jui aussi de provocation, peut alors • denier 
aux auteurs de Ja profanation le droit de se 
revendiquer de l'espece des etres humains , ... 
puisque ce sont des antiracistes, des ennemis du 
Front national qui ont vrganise le complot. 

Le lendemain, Le Pen devient plus explicite.11 
pointe nommement du doigt les organisateurs de 
la provocation dirigee contre Jui, et • qui semblc 
avoir ere programmee par Jes poliriciens f : les 
communistes ou Jes motivements subversifs isla­
mistes. Les vraies victimes, Jes juifs, sont deja 
passees au second rang. Le Pen peut alors ~ parta­
gcr /'emotion et temoigner sa fracernite au.'( 
familles des defunts qui ont ece profanes •. Pour 
mieux reaffirmer aussitot : • Le Front natiUI1a/ 
n'est ni raciste ni antisemite, et mettre au defi 
quiconquc dirait le contraire. 

Antisemitc le Front national ? Le Pen et ses 
amis ont, c'est vrai, longtcmps tuurni: autour du 
mot • juif •· lls dcnon~aicnt la • sub,·crsion 
cosmopnlire •,le,, lobby international,,, la ,. malia 
32 u; NOUVEL OHSEll\'ATtUII (◄ 1-t3 "'U •~9~ 

cosmopolite ,, •/'anti-France,. Derriere chacune 
de ces expressions, le mat etait sous-entendu, 
suggere, insinue, mais jamais prononce. Le Pen 
mena,ait alors - et sur quel ton I - quiconque le 
traitait d'antisemite de proces. II affirmait avoir 
obtenu la condamnation de tous ses detracteurs. 
Comme ii pretendait n'avoir jamais ete lui-meme 
condamne pour antisemitisme. Enorme men­
songe. II l'a ete a plusieurs reprises. En 1971, deux 
ans avant la creation du Front national: deux mois 
d'emprisonnement avec sursis et 100 000 francs 
d'amende pour apologie de crime de guerre. 
Octobre 1985, • le · Courrier picard • !'accuse 
d'inciter au racisme et a l'antisi:mitisme : Le Pen 
poursuit le quotidien en diffamation, la cour 
d'appel d' Amiens le condamne aux depens. A la 
meme date Le Pen, qui attaque la federation du 
PS du Rhone-elle l'accusait elle aussi d'inciter au 
racisme et a l'antisemitisme -, est de nouveau 
condamni: aux depens. Mars 1986, le tribunal 
d'Aubervilliers estime que le leader du Front 
national a delibi:rement choisi de livrer quatre 
journalistes juifs a la vindicte populaire, et le 
condamne pour antisemitisme. Tous ces juge­
ments ont ete confirmes par les cours d'appel et 
par la Cour de Cassation. 

A partirdc 1987, Jean-Marie Le Pen choisit de 
faire des rcntrees politiqucs tonitruantes en 
jouant plus ouvcrtement avec l'antisemitisme. Le 
13 septembre 1987, sur RTL, c'est le , point de 
detail , : les chambrcs a gaz sont , un point de 
dernil • de l'histoire de la Seconde Guerre 
mondiale. Le 2 septembre 1988, a !'occasion de 
l'universite d'eti: du Front national, c'est le 
calcmbour • Vurafour crcmatoirc •. Derapagcs 
contr61cs, lapsus volontaires. Ils vienncnt en 
appui Jes theses rcvisionnistes quc Le l'cn n'a 
jamais ncttcmcnt condamnees. A chaque fois, son 
vcnin lache, ii s'offusquc publiquement qu'on 

l'attaque et se pose en victime. Ainsi, le 18 
septembre 1988, deux semaines apres le , Dura­
four crematoire ,, a la fete Bleu-Blanc-Rouge, ii 
inverse Jes roles en accusant la , mafia cosmopo­
lite, d'avoir la pretention de , faire porter l'etoi/e 
tricolore • a ses partisans. Bref, Le Pen denonce le 
terrorisme intellectuel qu'imposent les juifs 
tout-puissants. Peu lui importe si ses propos 
tombent sous le coup de la loi antiraciste. Le Pen 
sera de nouveau condamne pour banalisation 
d'actes constitutifs de crime contre l'humanite, 
apres le , point de detail ,. Son immunite de 
parlementaire europi:en sera levee apri:s le • Dura­
four crematoire f1 qui devrait lui valoir une 
nouvelle inculpation. 

Ces provocations font partie de sa strategic. II 
l'explique dans le huis dos du bureau exi:cutif de 
son parti. Le docteur Fran~ois Bachelot, qui 
condamne le calembour calamiteux, entend en­
core repondre Le Pen : , IJ faut que tu le saches : 
Durafour, c'est voulu, et nous recommencerons. 
II seraic intolerable que nous subissions le joug de 
Ja juiverie. , Et Bernard Antony, qui s'est long­
temps fait appeler Romain Marie, s'ecrie : • Tu 
n 'as rien compris 1 Nous sommes l:i pour preparer 
la revanche sur l'anti-France, c'esc-a-dire le lobby 
maronnique, le lobby juif er le lobby mediatique. • 

En prive, Le Pen ne se cache pas d'etre raciste. 
Au contraire. Denise Beaulieu a reussi, en se 
faisant passer pour une journaliste canadicnne 
sympathisante, a vivre quclques jours avec Le Pen 
et scs prochcs. Elle a donne dans I Globe • un 
echantillon du parler-vrai de Le Pen: • La pub et 
le cinema essaient de presenter une image du 
Franrais cosmopo/ite, petit, brun, frise • ; • Si 
Harlem Desir a si bonne presse, s 'ii reroit des 
sub1·c111ions, c 'est parce qu 'ii est ,i moitic juif • ; 
• /'Academic franraise est controlee par Jes juifs •· 
Jean-Maurice Demarquet, qui fut tin de ses 

ROBERT SCHNEIDER 



Le ca.s tragique 
du PC LA DECONFI 'ELLECTUELS 

Comment on passe de Althusser a Gremetz 

M\·thologie : il erait une fois un 
parti soni (presque) tout neuf de la 
guerre et qui arrirait rant d'intelli-

gences que les autres emreprises politiques 
en eraiem marries. Ce parti du cc.em - les 
resisr.ants - et de !'esprit - Jes imellecruels 
- er.ait le Parti communiste fran~ais. La 
pietre SFIO elle-meme suffoquait d'envie, 
c·est tout dire. 

VoulieZ-\'OUS des (( idees », des debats? 
D"Emmanuel Le Roy Ladurie a Louis 
Althusser. de Henri Lefebvre a Picasso. les 
imellecruels, les artistes s'y bousculaient... 
Bref. la Pensee er.ait la. Ou par la. emre 
Jean-Paul Same qui se decounait un temps 
« compagnon de route » et le chercheur 
Jean-Pierre Vigier, qui, avec Reger Garaudy 
et Louis Aragon. siegeait au Comite central. 
La nebuleuse communiste dardait mille 
feux sur le monde politique, gouvemement 
compris. Malheur a celui qui tombait sous 
les panes venimeuses d'Annie Kriegel. 
laqueUe n'epargnait aucun des ennemis de 
la Cause. Rev11es. hebdos, quotidiens, 
centres de recherches, re PCF car.apulr.ait 
les idees comme un pone-avians ses 
mirages. 

Cantre ou pour eux, pres ou loin d'eux, 
il fallait prendre parti. L'imervention mili­
taire comre la Hongrie ( 1956), les decla­
rations tonitruantes sur le « fascisme 
gaullien » avaient bien trouble quelques 
consciences. mais le remplacement du 
Grand Timonier Maurice Thorez par Wal­
deck Rochet, un paysan autodidacte, fit 
oublier tout cela. De 1962 a 196 7, 

propositions, reforme, re\·olution. de l'Etat 
a la « democratie locale ,, , les rois du 
<< concept » er.aient la: Pour donner la 
replique, il fallait s'appeler Aron ou /1.iendes 
France, pas moins. La condamnation de 
l'intervention en Tchecosloncuie. en 
1968, fut !'apogee. ' 

Fin du mythe . C'est alors que surgit en 
1970 l'equipe de Georges Marchais. Pre­
mier symptome: l\iarie-Claude \ 'aillant­
Coururier, ancienne deportee. la femme de 
Paul, un des olus grands imellecruels 
communistes 

0

de 1·ava nt-gu er re , est 
comraime d'abandonner a so~n orofit son 
siege du Val-de-Mame. Le mouvement est 
lance. 

Vouliez-vous des idees ? 
Le PCF etalt Ja. 

Marchais a comoris, comme Thorez, 
Ceausescu etbien d'aurres, que l'imellecruel 
est un traiue en puissance, puisqu 'il appelle 
toujours a detruire la tradition qui fonde la 
legitimite de l'appareil. Maurice Thorez 
donnait le change en calinant Pignon ou 
Aragon. Waldeck Rochet en jouait pour 
« casser >> ce qui er.ait usage dans le Parti. 
Avec Marchais priorite est donnee aux 
hommes de l'appareil et, parmi eux, aux 
plus plats, aux plus gris, aux plus 
malleables, done aux plus obrus. Proto­
types : Gremetz, Zarha, Lajoinie ... Ainsi se 
developpe un systeme de clonage genera­
lise. Vouloir jouer au plus fm est absurde. 
Dans la federation du Val-de-Marne, on 
raconr.ait naguere cette anecdote : !ors 

d"une reunion. Geo,ses Marchais lance 
une idee et ou\Te la discussion. Un cadre 
federal s' a\·ance. tout fier de pournir dire : 
,: Je suis d'accord al'ec Georges Marchais. » 
Sourire de « Georges » : « Eh bien moi, je 
ne suis pas d ·accord. >' Dans ce systeme 
de parano"ia generalisee, le cadre aura 
quand meme de l'a\·ancement: il vient de 
montrer sa fidel ite. 

Copie du maiue. copie de copie. copie de 
copie de copie... a chaque echelon se 
recrute un personnel politique fidelement 
duplique. /\ vec une pene de substance a . 
chaque reproduction. Tradition et appareil 
expliquent que les communistes fran~ais, 
coupes des irneliecruels, n' aient plus la 
capacite, face aux auues entreprises poli­
tiques, d'opposer une strategie et un 
discours « efficaces >>. D'ou leur attache­
ment a disserter sur le « cemralisme 
democrarique ». Seule maniere de garantir 
sa perennire a la mediocratie. D'ou les 
incpties ressassees, Andre Lajoinie desi­
gnant le president de la Republique comme 
ce monsue qui a « une conception tres 
selective des liberres », et Marchais, le 
modele, se flatte d'avoir, le premier, vu les 
« problemes » que posent les « liberres » 
dans les pays de !'Est. Comme il se flatte 
egalement, au milieu des rires, de conduire 
son parti vers de glorieuses victoires 
electorales, lui qui le prit quand il a\·ait plus 
de 20% et qui le laisse a mains de 9%. 
Monde cruel. Monde irnpitoyable, qui ne 
salue pas la mediocrite quand elie arteint de 
tels sommets. Yves ROUCAUTE 
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FRENCH IB & IIIA 1990 

L'ONV;_ la GEE, la Gour internationale de La Haye se sont penchees 
sur l'af.faire: les Goarnic, c'est plus qu'unefamille ... G'est un menhir 

L 
a Bretagne resignee est sous domination 
franc;aise. Toute la Bretagne ? Retran­
ches dans le petit village de Moelan­
sur-Mer, entre landes et ocean, une •. 
poignee d'irreductibles resistent. La 

famille Le Goarnic : le pere, la mere et Jes douze 
enfants. M. Le Goarnic pere, un patriarche 
coriace et romantique, a plante le drapeau breton 
sur le toit de sa maison pour defier Jes « jaco­
bins ». 61 ans, criniere au vent du large, sourire 
celte et reil bleu clair, le champion des breton­
nants est en guerre contre l'Etat franc;ais depuis 
plus de trente ans. Aujourd'hui, ii s'apprete a 
livrer sa derniere bataille : un proces contre 
!'administration. Le centieme ! 

Une histoire ubuesque: digne des tres riches 
heures de !'administration franc;aise. L'epopee 
remonte a l'apres-guerre. A01lt 46. Jean-Jacques 
Le Goarnic est heureux. Son 
premier enfant est ne. II se rend a 
la mairie pour declarer la nais· 

theose : Brann. « Le nom du general de toutes Jes 
armees celtes d'Europe », dit tranquillement Le 
Goarnic. Pour l'employe de l'etatcivil, c'est clair, 
Le Goarnic vient de declarer la guerre des 
prenoms. 

« fy ai consacre route ma vie et route mon 
energie », dit le Breton en racontant ses demeles 
avec le « pouvoir central». Un combat titanes­
que, interminable et derisoire. Chez Jes Le 
Goamic, ii y a des cartons entiers remplis de 
jugements divers, de referes, de citations a 
comparaitre, de contraventions ... 

Pendant des annees, Ardraboran et Jes autres 
ont ete des parias de !'administration. Ils ontvecu 
sans existence legale, sans pa piers et surtout sans 
allocations familiales. Seule consolation : la 
famille Le Goarnic est la plus celebre de 
Bretagne. Un monument a visiter. Un symbole. 

libre ! » Les Canadiens repondent : « Occupez· 
vous de vos Brecons, nous nous occupons de nos 
Quebecois ! » 

« De Gaulle ne nous pardonnera jamais cet 
affront, dit Le Goarnic. Pendant des annees l'Etat 
va multiplier Jes vexations pour nous avoir a 
J'usure. Notre clan va subir des dizaines d'arresta­
tions. » Tous Jes pretextes sont bons. Un jour, 
c'est EDF qui veut installer une ligne a haute 
tension sur la propriete des Le Goarnic. Un autre, 
c' est le departement qui decide de construire une 
route dans le jardin de Jean-Jacques. Quand Jes 
bulldozers arrivent pour abattre Jes arbres, Jes 
epoux Le Goarnic et leur progeniture sont 
couches en travers du chemin. La mere sera jetee 
en prison, apres un accouchement, pour « rebel­
lion a travaux ordonnes par le gouvernement ». 

Les gendarmes perquisitionnent, Jes huissiers 
s'acharnent... L'Asterix de Moe· 
Ian ne cedera jamais et l'Etat 
jacobin finira par plier. En 19 64, 

sance de la petite fille. II veut Jui 
donner un prenom breton digne 
des legendes de Merlin et de la 
quete du Sacre Graal : « Gar-

Dossier: la Republique et Les republiques une nouvelle Joi autorise le libre 
choix des prenoms. Enfin, Jes 
enfants Le Goarnic sont inscrits 

Jone ». L'employede l'etatcivilest 
meduse. Et des que Le Goarnic a le 
dos tourne, ii enregistre le bebe 
souslenomdesamere :Mireille! semaine 4: un 
Motif : la Joi ne connait que le morceau a regarder en 
calendrier republicain et Jes petits 
Franc;ais doivent porter des pre-
noms franc;ais. Un an plus tard, 
nait Patrig. Le Goamic insiste sur 
le g. L'employe ne repond meme 
pas. Nouveau sabotage: ii ecrit 
Patrig avec un k. 

Jean-Jacques Le Goarnic a Jes 
ambitions d'un chef de tribu. 
Avec son epouse, ii a jure de « repeupJer Ja 
Bretagne ». « Nous voulions au moins vingt 
enfancs, dit Mme Le Goamic. Nous n'en avons 
fair que douze. » Chaque annee, le couple re belle 
contre-anaque avec un nouveau petit Celte : 
Katelle, Yann, Gwen, Morgann ... L' employe de la 
-mairie est intraiiable.I.es enfants Le Goarnic ne 
seront jamais enregistres a l'etat civil. 

L'employe a vraiment craque le jour ou le 
Breton est venu declarer la naissance d' Ardrabo­
ran. « Ardra ... quoi ? » - « Ardraboran ... C'est le 
nom celtique de Ja planete Aldebaran », a 
explique Le Goarnic. « Adressez·vous au service 
des etrangers », Jui repond l'employe ecreure. 
D'autres provocations ont suivi : Mai:wen, 
Gwenda!, Diwezha, Skleriienn. Et enfin, l'apo· 

l'Etat et les libertes 

Les poetes du coin ecrivent des chansons de geste 
a la gloire du clan de Moelan. Les elus de gauche 
se font prendre en photo avec un « Ardraboran » 
sur Jes genoux. Franc;ois Mitterrand consacre 
quelques pages a l'affaire dans « l'Abeille et 
J'architecte »: « Ardraboran vaut Bergamote -
charmanc au demeurant - et j'en sais qui 
echangeraient bien Nepomucene contre Gwen­
da]. Que penser en tout cas de cet Etat jacobin qui 
livre sa guerre de Troie pour /'ecymologie d'un 
prenom? » Tres vite l'odyssee des prenoms a un 
retentissement international. Le Goamic en 
appelle a l'ONU, a la CEE, a la Cour internatio· 
nale de La Haye qui cree une commission ... Et 
puis c'est !'incident diplomatique. Le general de 
Gaulle lance son fameux: « Vive /e Quebec 

sur l'etat civil. Le Celte crie 
victoire. Trop vite ... Le Goarnic 
veut etre rehabilite, dedommage. 
11 exige Jes allocations familiales 

classe qu'il n'a pas perc;ues pendant 
vingt ans. · L'administration re­
fuse. Le patriarche reprend le 
maquis : ii decide solennellement 
de ne plus payer d'imp6ts ! L'ad­
ministration fait la morte. Les 
annees passent. Le Goarnic pense 
etre quitte. 11 mene des jours 
tranquilles a Moelan. Mais Jes 
fonctionnaires preparent leur re­
vanche. Et le 20 septembre 1988, 

Jes gendarmes debarquent chez Jes Le Goarnic. 
Le chef de tribu est arrete et incarcere pour une 
dene fiscale de I 800 000 francs. C' est a nouveau 
la guerre. Le Goarnic fait la greve de la faim. 
« Totale et illimitee. A l'irlandaise ! » Il est 
relache dix-sept jours plus tard. 

« Les services fiscaux one monte le dossier de 
routes pieces », dit Le Goarnic qui repart en 
croisade. Pret a affronter une nouvelle fois 
« l'hydre etatique », « ce pouvoir mesquin et 
revanchard ». Jacques Verges s'est porte a son 
secours. Pour quoi faire ? Porter plainte cont~e 
l'Etat franc;ais, naturellement ! Dans le peut 
village retranche de Moelan·sur·Mer, une p01· 
gnee d'irreductibles ... 

MARIE-FRANCE ETCHEGOIN 
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LA LIAISON FRANCE-IRAK 

Du sang et des armes 
Le groupe depression des industries de guerre a dicte au gouvemementfranc;ais 
un engctgement militaire inconditionnel aux cotes de Saddam Hussein 

Saddam Hussein a pu acheter en France, sans 
payer, a peu pres tout ce qu'il \'oulait : des 
armes, des munitions, et mcme de quoi faire la 
bombe atomique. C'est l'histoire d'une liaison 
folk qui a commence ii y a plus de quinze ans . 
Quand ii m;oit pour la premiere fois Saddam 
Hussein :i Orly, en 1975, Jacques Chirac, alors 
Premier ministre, l'appdk son ".1mi pc:rson­
nc:/ • et !'assure de son • afJeccion •. Le ton etait 
donne. Le mariage d'amour, scelle par un 
contrat de fourniture d'une centrale nucleaire, 
premier pas vers la construction d'une future 
bombe atomique, allait bientot se transformer, 
a la faveur de la guerre du Golfc, en une liaison 
maudite, de plus en plus fomke sur le cynisme 
et le chantage. 
A Paris, Saddam Hussein avait de puiss:mts 
allies dans la place : k niini~rcre Je la Dcfrnsc 
et toutes lcs grandcs socictcs Jc l'industrie de 
J'armemcnt. Des 198 I, alors que la guerre du 
Golfc bat son plein depuis un an, la dctte de 
l'lrak se monte deja a 15 milliards de francs. La 
cooperation nucleaire franco-irakiennc s 'arrete 
provisoirement aprcs le raid israelien sur la 
cmtrak de Tammuz. J\lais Paris commence a 
livrcr ks premiers 1\lirage FI. L'annee sui­
\'antc, c'est un contrat de plus de 4 milliards de 
francs portant sur les canons de 155 a grande 
cadence de tir, montes sur chassis A1\ lX 30. 
Meme l'armee fran~aise n'y a\·ait pas encore 
droit. 
En 1983, c'est le • pret • de cincj chasseurs 
bombardiers Super-Etendard, a\;ec Jes missiles 
Exocet, qui allaient permeme a Bagdad de 
commencer la gucrre contre lcs petroliers dans 
le Golfe. La France, par cc geste, entrait 
pratiquement en etat de cobelligerance contre 
l'lran. On sait ce que ccla a coute: la morr de 
dizaines de soldats fran~is dans l'immeuble du 
Drakkar, :i Beyrouth, le cah·airc des orages, la 
mart de Michel Seurat, Jes attenrats a Paris. 
Pour justifier cet engagement presquc direct 
dans unc guerrc qui ne conccrnait pas la 
France, les explications officielles se sont 
succcde : on voulait d'abord • Jimiccr J'expan­
. sion so\"ic:ciquc • - mais l'URSS, qui etait le 
principal foumisseur d'armes de l'lrak-savait, 
elle, maintenir de bonnes relations avec l'Iran. 
On cxpliqua cnsuitc qu'il fallait cviter une 

· victoire de !'Iran car ce serait le debut du 
dcferlemcm islamiquc dans toute la region. 
Les rcalitcs sonr bien plus prosa1ques: la guerre 
du Golfe devenait un men·eillcux champ 
d'experimentation pour les dernicrs-nes des 
engins de l'industrie militaire fran~aise. L'Irak 
etait transforme en • vitrine • des productions 
de Dassault, de Marra, de Thomson, de l'Ac­
rusparialc ct Jc beaut:uup J'autrcs. En 1985, Jes 
missiles AS 30 allaient faire merveille contre le 
terminal iranien de Kharg. Et routes lcs armees 
arabes ont admire lcs performances des 
Alouette I II , des Gazelk a\·cc !cur systeme 

antichar Hot, des Super-Frelon armes d'Exo­
cet, sans compter les batteries antiaeriennes 
Rolland, que la France avait livres, pour 
10 milliards de francs, a l'armee irakienne. 
L'enumeration serait fastidieuse, mais la 
somme des credits devient astronomique. Au 
Quai-d'Orsay commc au ministcre des Finan­
ces, on commence a remicler. Dans lcs anti­
chambres, on evoque avec prudence la puis­
sance du ~ lobby irakien • qui regroupe a peu 
pres toute l'industrie de guerre fran~aise. Ce 
groupe de pression saura faire echouer, au iii 
des annees, routes Jes tentatives de reequili­
brage de la diplomatic fran~aise au Proche­
Orient, et noramrnent le rapprochement avec 
!'Iran, tente des 1984. Quand, en 1985, l'lrak 
restitue lcs cinq Supcr-Etcndard, l'om·erture 
\'crs I' Iran apparait a portee de main. tv\ais une 
• fuite • savamment calculec rcvcle qu'au mcme 
moment Dassault livre une nouvelle cargaison 
de Mirage FI a Bagdad. L'annee suivante, c'est 
l'equipee invraisemblable de deux opposants 
irakiens que le gom·ernement fran~is n'hesite 
pas a lirrer a Saddam Hussein. Une affaire sans 
doute montec par les sen·ices secrets irakiens, 
a\·cc des c9mplicires en France, pour barrer la 
route a tout rapprochement de Paris avec 
Teheran. Cette annee-la, en 1986, la dette 
irakienne officielle envers la Francese monte a 
25 milliards. Bagdad refuse desormais de 
rembourser le moindre centime. II faudra route 
l'insistance du ministere des Finances pour 
qu'on arrete les livraisons et l'octroi de nou­
veaux credits. 
En 1989 - la guerre est terminee depuis un an 
dans le Golfe -, on aboutit a un accord de 
reechelonnement de la dette : l'Irak accepte de 
rembourser 1,5 milliard d'arricre sur 8 mil­
liards dus. En fait, lcs • lrakiens de Paris~ ont 
encore gagnc. Au ministerc de la Defcnse, on 
celebre cet accord qui permet de ~ reprendre Ja 
coopc:racion sur une base: :issainie •. En effet, 
Dassault, pour 22 milliards, se prepare a livrer 
50 Mirage 2000. Pour mater Jes recalcitrants du 
ministere des Finances, on leur dit que I' Irak a 
un programme de reconstruction de 60 mil­
liards de dollars. Si Paris n'est pas comprehen­
sif sur la dette, les contrats civils iront aux 
Allemands, aux Britanniques et aux Ameri­
cains. 
Aujourd'hui, Paris a enfin decide de se momrer 
• f erme • : plus de credits garantis. A vec une 
exception de taille : le materiel militaire. Car 
Saddam Hussein, qui n'a toujours pas signe de 
traite de paix avec I' Iran, continue a acheter des 
armes tous azimuts. Et les industries de guerre, 
dont ks imcrcts ont pris, en France, le rclais de 
la diplomatie et de la raison d'Etat, livrent au 
tyran de Bagdad tout ce qu'il souhaite. Ce soot 
les contribuables fran~ais qui, en fin de compte, 
paieront !'addition. 

Fran~is Schlosser 
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FRENCH IB & IIIA 1990 

Dossier: la Republique et Les republiques 

Semaine 4: petit dossier sur une bavure policiere 
· -- · - - - --- --·--- . - ·- ·· - --:~- --

Un jeun~ motard tue par un policier 

Une n<iuvelle bavure ? -
MAil.lTOIAt.lf, O'-l \JA V~ Arf'R().JOR€ 

. A TtRER bAN!. l.£~ _~ouES ! 

Une jeune homme lg!§ de vingt-quatre an~. William Norman~. 
1 l!te tue d'une balle dans le dos, le 31 juillet 6 Fontenay-sous-8011 
(Val-de-Marnel. par uo gardien de la palx, Eric Laignel. 

La victime roulalt sur aa moto en sens interdit alors que 11 
police la poursuivait, · 1, soupconnant d' avoir commis un vol I 
1'1rrachli. 

Eric laignal a chli lnculpd de • coups et bfessures volontaires 
ayant entraine l11 mort sans intanlion de la donnar , et l!croue. Le 
magistrat instructeur est alld au-deli des requisitions du parquet de 
Creteil, qul n' avait r1klame qu' une mesure do con~61e ju~iciaira. 
Ainsl contrairemont au CRS Gilles Burgos, qul ava1t auss1 tue I 
Paris' un jeune fuyard d'une balle dans le dos, dam. dos circons­
tances presque analogues. et toujours soumis au contrclle judiciaira 
dens une caserne de la region parisienne, le policiar de Fontenay • 
etli place en detention. 

Sans doule le juge d'instruction a-t-il tin§ les enseignemenls 
de raHaire de la rue de Mogador al prefere • rerirer la pa/icier de l11 
circulsrian • pour eviler qu"il ne soil influence avant d'etre anlendu 
sur le fond. Sans doule aussi le fait qua la legitime defense n"ait 
pas. en la circonstanca. ete 1nvoquee, a-t-il ete un lllement de 
poids. · 

( LJre pagl! 6 l"arliclt! di! Laurl!nt Greilsamer 
• Mort sur simple soup(On •.J 

Lire ces textes dans l'ordre: 

1, 2 et ( au verso) 3. 

Les deux premiers 

datent 

du mois d'octobre 1986; 

le no. 3 date du 

mois de juillet 1989. 

Le Jeune motard tue a Fontenay-sous-Hois 

Mort sur simple soup~on 
En sortant son annc de l'ttul de 

cuir fixE l son ccinluron, le gardien · 
de la pail Eric Laignel ttait sOr 
d'une seule chose : le motard casqut 
en qui ii croyait tcnir le • voleur l 
l'arracht • qui lui tchappait • en · 
empruntant une · rue ~ sens mtcrdit, 
commettait une grave infraction au 
code · de la route. Infraction pour 
infraction, le policicr s'est mis dans 
unc situation autremenl plus grave 
en sc pla~ant carrtmcnl au-dessus 
du code ptnal. Alors qu'il n'Etait pas 
en Etal de IEgitime dtfense, Eric 
Laigncl a lirE et tut d'unc balle dans 
le dos William Normand, vingl-

. qua Ire ans. 
On ima$inc le soulagemcnt qu'ont 

dB rcssent1r MM. Charles Pasqua et 
Robert Pandraud, nos deu1t minis­
trcs de la stcuritE, lorsqu'ils ont 
appris, vcndredi, la lisle des dclits 
que ron peut censcment reprocber 
au jcunc motard. 

A sa fa~on, la prtfccture du Val­
dc-Marnc avail largcment anticipE 
sur l'enquete de Oagrant dclit en 
annon~ant, une hcurc et demlc aprcs 
le dramc, la • culpabilitt • de Wil­
liam Normand. faut-il, des lors, 
notcr que le scul l avoir cu une reac­
tion en concordance avec lcs faits 
rcsle l'auteur du coup de feu, qul, 
apr~ avoir constatc le dcc~s de sa 
v1ctime, a ctc secouc par. unc crisc 
de nerfs 7 

En l'occurrcncc, on attend tou~ 
jours de M: Pandraiad qu'il 
condamnc aussl rholumcnl ·ces 
manqucmcnts tragiqucs au code 
penal qlie certaines cntorscs poli~ 
cihcs l l'honnEtetE pour lesquellc~ ii 
a declare qu'il sera • lmpitoyabl~ •. 
Le sujet le mcrite, et le minislrc le 
sail bien. 

Qui mieux quc lui peut s'inquiEter 
de !'evolution, 'ces dix dcrni~res 
annccs, de cc qu'il est convcnu 
d'appelcr lcs • bavurcs • policihcs 7 
Alors qu'il n'ctait quc dirccti:ur 
gEnfral de la police nationalc, les 
accidents lcs plus graves onl souvcnt 
ttt la consequence de la gucrre des 
polices et d"un manquc de sang­
froid . fortcmcnt motivcea par la 
lutte contrc le grand banditisme, lcs 
brigades sptcialisces en arrivaicnt l 
sc tirer dessus par manque de coor­
dination. II surrit de rappcler les 
• ba vurcs • de Charcnton, oii l'on vii 

un policier de la brigade antigang 
tuer un inspccteur (1975), et de 
fontcnay-lc-flcury, oil un policicr 
lrouva la mort lors d'unc fusillage 
dcclencbEe par le commissairc Bou­
lusset (1977) . 

La fin des annccs 70 et le dcbut 
des annEcs 80 ont vu, en rcvanchc, 
croitrc les • bavures ~ don! le~ 
lmmigrh furent les vlctimcs,. 
L'expression de • dtlit de sale 
gucule • prenail chair. Cc sera, ell 
1977, la mort du jeune Mustapha 
Boukheuer, tut de six balles dans le 
dos, donl l'une, • d bout tauchant 
appuyl •, par le brigadier Marchau­
don, suivic d'autres homicides et 
• coups cl blessurcs •. ·En 1983, un 
Tunlsu:n de dix-sepl ans, JuchE sur 
un velomoteur; est alleml d'une 
balle dans la tele par un brigadier, 
qlli sera inculpE de • ttntative 
d'homlclde valonralre •• 

Depuis lrois ou quatrc ans, unc 
nouvelle evolution se· dessine. Ccr­
tains ·policiers n'htsitcnt plus, alors 
qu'i11 nc soot ·pas direclement 
mcnacts, l lirer sur des lndividus 
cherchant l leui- echapper. La fusil ­
lade de la rue Rossini, en 1982, reste 
significative de eel ttat d'espril 
•cow-boy• . Une jcune fille y lrouvc 
la mort - deul balles dans le dos, -
alors qu'elle circulc, avec des amis, 
l bord d'unc voiturc volte. Le dec~s 

. de Lolc Lefebvre, ii '1 a moins d'un 
mois, cclui :de Wilham Normand, 
jcudi, sont slmilaires, marquts du 
sccau de la mEme prEcipitation cl 
irrcsponsabili1E : la mort pour des 
mefaits passiblcs, au pis, du tribunal 
correctionnel. La mort sur simple 
sou~on. 

Cetle rapidc revue montre quc lcs 
• bavures • nc ionl la proprictE 
uclusivc d'aucune majontc politi­
quc. Aussi M. Pandraud a+il raison 
de deplorer aujou{d'hui • l"uploita­
tian de cadavres a des fins politl­
citnnu •. Mais on l'approuverait 
davantage encore s'il avail la force 
de denoncer de tels homicides. Le 
dcvoir d'un ministre chargE de · 1a 
stcurite est de • tenir • sa police, l 
tout le moins de lui rappclcr quc sa 
vocation .est de protcgcr les citoycns, 
non de les inquietcr. 

LAURENT GREiLSAMER. 

( Lundi 4 aout. J Le . monde ♦ . tl) . ') / 
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Dossier no.6: Politique culturelle sous la Ve republique 

CULTURE : PAS DE TOil SANS TOI 
Surles 80 maisons de la culture prevues par Andre Malraux. 

onze ont vu le jour qui traversent aujourd'hui une profonde crise d'identite. 
semaine 1: un morceau a regarder en classe 

Murs. Murs fait le point en onze fiches. 

C e fut une des grandes ambi­
tions d'Andre Malraux. lns­
tal ler. dans chaque departe­

m en t un temple de la culture 
contemporaine. a !'architecture em­
blematique : un lieu de diffusion. de 
creation et de production. ouvert a 
tous. Ouatre-vingts maisons de la 
culture etaient prevues. II en existe 
onze ! Onze gigantesques machines 
essaimees a travers la France. dont 
on se demande. aujourd'hui. si elles 
sont les derniers vestiges d'une vi­
sion definitivement avortee ou les 
symboles. toujours vibrants. d'une 
certaine idee de la culture populaire. 
Nees de la volonte d'un homme. 
mais aussi d'un mariage souvent dif­
ficile entre l'Etat et les collectivites 
locales lqui les financent a parts 
egalesl. les maisons de la culture. a 
force d"essuyer les tempetes de cette 
union mouvementee. n'ont jamais 
reellement trouve leur ban cap. Elles 
traversent ainsi une grave crise 

d'identite. Ce n·est pas tres nouveau. 
mais on en a eu la preuve. avec une 
particuliere acuite. en 1986. Sous 
Jack Lang. la tutelle du reseau des 
etablissements d'action culturelle. 
dont font partie les MC. etait assuree 
par la direction du Developpement 
culture!. Des son arrivee. rue de Va­
lois. Franc;ois Leotard a supprime 
cette direction. La tutelle a ete confiee 
a la direction du theatre et du spec­
tacle. Un changement qui n·est pas 
seulement technique et qui illustrait 
la volonte du nouveau ministre de 
remettre en cause. radicalement. la 
presence de l'Etat dans les MC. II fut 
meme question. ici o0 la. de privati­
sation - le theme etait a la mode. 
Toutefois. l'idee de transformer cer­
tai ns etablissements culturels en 
SARL - en particulier. la maison de la 
culture de Reims - s·est vite revelee 
peu realiste. 
Reste que l'Etat attribue ses subven­
tions. avec de plus en plus de parci-

monie. Le budget consacre aux MC a 
diminue. en 86, puis est reste stable. 
en valeur absolue. en 87 et 88. Ice qui 
correspond a une nouvelle baisse 
de 5%1. Cette annee. l'enveloppe 
budgetaire est certes. majoree. mais 
ii en faudrait bien davantage pour 
compenser le retard. Or. le danger 
qui guette est bien con nu : si les sub­
ventions continuent de stagner. les 
depenses de fonctionnement. force­
ment incontournables. prendront le 
pas sur les activites de creation et de 
diffusion.< Comment attirerle public aw 
des batiments obsoletes >. resume lean 
Morlok. le directeur de la MC de Cre­
teil. qui voit mal sa maison deven ir 
un « temple de l'austerite >. Bref. la 
sclerose n·est pas loin. 
L'Etat se desengageant. c·est natu­
rellement vers les communes. les 
c seconds actionnaires , que l'on se 
tourne. Pourtant. de ce cote la aussi. 
le climat est loin d'etre serein. Plu­
sieurs etablissements. en 1983. ont 

extrait d'un article paru dans Murs,murs (juin 1989) 

ete frappes de plein fouet par les 
changements politiques. Certaines 
nouvelles equipes municipales. de 
droite. a Brest et a Nantes. notam­
ment. ont clairement manifeste leur 
volonte de rompre avec une politi­
que culturelle dont les maisons de la 
culture sont bien plus que les outils. 
les symboles. Ouelques municipali­
tes ont meme purement et simple­
ment choisi de« municipaliser >. re­
nonc;ant ainsi au label« maison de la 
culture Malraux >. et a la part de fi­
nancement national. 
o·autres villes. heureusement. ont 
compris que les MC peuvent leur as­
surer un retentissement. bien au-de­
la de leurs murs." Bobigny, ce n·est plus 
seulernent des tours d /'Est de Paris. c·est 
aussi une ville de cultured la renommee eu­
ropeenne , . fait-on remarquer. non 
sans une legitime satisfaction. a la 
MC. Quoiqu'il en soit. le recours aux 
communes a son inevitable revers. 
Augmentant leurs contributions fi­
nancieres. ii est nature! que les elus 
c;o11hr1itent intervenir nl11c; frpn11<>m -



.. . 
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La • jeune fillc ,. n'a-t-elle ete 
qu'un accident de l'histoire, une sim­
ple parenthese dans l'evolution de_s 

1 

5 
mceurs occidcntales, ouverte au se1-
ziemc siecle et f crm6c au ving­
tieme ? Telle est la question, pas tcl· 
lement saugrenue, que pose le liv~e 
de quatre historicns aixois (trots 

Le monde 

femmes et un homme), au titre pcu 
acadcmique : De la pucelle a la 
minette. Le termc de « jeunc fillc • 
dcsigne en eff et, traditionnellemcnt, 
l'etat qui separe la pube:te du 
mariage et qui se caractense ~ar 
deux soucis majeurs : la preservatton 
de l' « etablisaemcnt • conjugal. 
Pucelage et mariage font l'horizon 
de la jcune fillc. 

10 

15 

Or voici que l'un et l'autre sont en 
train de perdre leur importance : la 20 
virginit6, du fait des progres d~ la 
contraception; le mariage, en raison 
de l'aff aiblissemcnt du r6le econo­
mique de cette institution. Ainsi 

· s'6vanouit soug nos yeux un person- 25 
nage social qui, pendant plus de ~ua-
tro siecles, a mobilise les families, 
les educateurs, les moralistes, _lcs 
confcsseurs et les po~tes, et qu1 a 
enflamm6 l'imagination des 30 

hommes. 

En fait la situation de la jcunc 
fille n'a ces'se de se degrader. Le Sie-
clc des Lumieres, en combattant 
l'influence de l'Eglise, a ceuvre 35 
davantage pour la liberation des 
hommes que po~r cello des fem;11es. 
Si pour Fenelon la femme do1t so 
consacrcr a Dicu, pour Rousseau 
elle est au service de l'homme. Son 40 
r61e est de !'aimer, de le soutenir. 
C'est en faisant le bonheur de son 
mari qu'cllc trouvcrn le sicn. Au dix­
neuvicmc sicc\e, la dcpcnduncc tco­
nomique, sociale et juridiq~e. des 45 
femmes s'accroi't. Le code civil de 
Napoleon consacre leur inferiorite. 
Leur education reste centree sur la 
morale, la religion, lcs arts d'agre­
ment la brodcrie, le maintien. Mais 50 

I ' . le grand probleme reste l apprent1s-
sage de la pudeur - v?rtu ca~dinale 
de la jeune fille, - c est-a-dire, _en 
fail, le mepris - pour ne pas dire 
l'horreur - du corps. Stparee des 55 
gar9ons - dans des couvents ou d~s 
pensionnats, - menant une exis­
tence severement contr6lee, les 
jeunes filles doivent v1vre _dans 
\'ignorance complete de ce qu1 scra 60 
pourtant leur fonction ulterieurc : la 
sexualit6 et la procreation. 

A la fin du dix-ncuvieme siccle, 
!'emancipation s.ociale des fem mes 
passe par lcur acces progressif_ a des 65 
professions conciliables avec l'1mage 
de devoucment, de generosite propre 
a la mythologie de la jeune fillc : 
l'cducation, la sante, l'action sociale. 
Puis, peu a peu, les differences <;ntre 70 
les sexes s'estompent, et de nos Jours 
filles et gar9ons se confondcnt dans 

• une uniformit6 de vetements, de 
manicrea, de langage, de mcturs. Ils 
ferment ensemble la categoric nou- 7 5 
vclle de • jeuncs •, exaltcc par la 
societe de consommation. Victoire 
enfin du sexe faiblc apres des sieclcs 
de domination? Peut~tre. Et, pour­
tant, ce livre qui decrit la longue 80 
marche des filles opprimee vers la 
liberation so termine sur une note 
d'inqui6tude. Le statut de_ la j7une 
fille ctalt contraignant, mats cla1r. Il 
comportait des rcglcs s~rictes_, par 85 
rapport auxquellcs ii tta1t facile do 
so reptrer, mcmc si c'6tait pour les 
combattre ou lcs enfrcin<lre. La 
liberte actuello donnc le vertige. 
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F. GAUSSEN. 

( 17 juin 1983.j 
En r.epondant aces questions (en fran~ais), faites 
des phrases entieres. N1employez pas les mots de 
l 1auteur. 

Expliquez le sens de la metaphore parenthese (ligne 3). 

Comment decrire la structure qui suit saugrenue (ligne 7)? 

D'ou sont-ils, ces qut:re historiens dont il s'agit a la ligne 8? 

Pourquoi ce titre est-il 'peu academique'? (lignes 9-10) 

Expliquez la difference entre pucelle et minette (lignes 10-11). 

A la ligne 16, j'ai trois raisons de penser qu'un bout de phrase, de 
trois mots ("la virginite et"), manque. Pouvez-vous identifier 
quelques-unes de ces raisons? 

A la ligne 16, pourquoi ces guillemets a "etablissement"? 

a Commentez la structure pucelage et mariage (ligne 17). 
b Trouvez un autre exemple de la meme structure, plus loin. 

A la ligne 17, expliquez la metaphore font l'horizon de. 

a A la ligne 25, ou est le sujet du verbe? 
b Commentez cette structure. 

Qui est ce 'personnage social' dont il s'agit a la ligne 25? 

Remplacez mobilise (ligne 27) par un autre mot ou expression ayant a peu 
pres le meme sens. 

Expliquez le 'Siecle des Lumieres' (lignes 33-34). 

Qui est Fenelon (ligne 38)? 

Qui est Rousseau (ligne 39)? 

Expliquez la fonction du second de de la ligne 41. 

vertu cardinale - commentez cette formule, ligne 52. 

A la ligne 56, vous ajouterez, en l'intercalant, un mot qui ne changera 
pas le sens de l'enonce. 

Reduisez le troisieme paragraphe a une seule phrase. 

A la ligne 65, remplacez passe par par un mot ou une expression ayant a 
peu pres le meme sens. 

A la ligne 71, remplacez s'estompent par un mot ou une expression ayant 
a peu pres le meme sens. 

A la ligne 83, il s'agit de reecrire, en entier, la petite phrase: Le 
statut de la Jeune fille etait contraignant, mais clair. Vous emploi­
rez vos propres mots. Et vous commencerez par Si... (Vair, au 3e 
paragraphe, une phrase ainsi structuree). 

Reduisez tout l'article a une seule phrase, de douze mots au maximum. 
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Un clima.t de fin de regne 

Le Senat est un scandale. Cela ne dare 
pas d'hier : depuis de longues annees 

la Haute Assemblee a ete l'objet d'atraques 
virulenres : « maison de rerraire pour poliri­
cien au rancart "· « chambre froide de la 
democratie », « bastille du conservatisme )) ... 
Les critiques se sonc succede en rafales. lv1ais 
rien ni personne, pas meme de Gaulle, n'est 
parvenu a mettre a bas le palais du Luxem­
bourg. Lequel s'est toujours retranche derriere 
un argument fort : face a une Assemblee 
narionale soumise aux tourmentes impe­
tueuses de la vie polirique, ii representerait 
la srabilire, la serenire necessaires a l'equilibre 
de tout systeme democratique. Ce qui rw fair 
pas de doure. Sauf qu'aujourd'hui, plus 9ue 
jamais peur-erre, les defaurs, les cotes 
scandaleux de !'institution senaroriale ecla­
tent. 

Prenons par exemple sa composition : elle 
est loin, rres loin d'etre representative de la 
France d'aujourd'hui. Politiquemenr d'abord. 
Depuis 1958, les groupes de droite er de 
centre droiry sonr majoriraires. Cette majorire. 
en 1983. a atteint les deux tiers et, en 1986, 
ores des rrois quarts. C'esr pcu de dire que 
:·alrernance, verru democratique s'il en esl. 
est ici inconnue. 

Le Senac est done coupe de la realire 
politique, mais egalemenc de la France 
"reelle ». C'est-a-dire que les elus du pays 
dit « profond, des regions agricoles et tradi­
tionnelles, sont beaucoup plus nombrcux que 
ceux des zones urbaines ot:1 s'expriment les 
tendances sociales et progressisres. 

La clef de cette caricature tient dans le 
mode d'election des senateurs : ces notables, 
en majorire des bourgeois de province ages, 
sont elus par d'autres notables, des « grands 
electeurs », qui sont, a 95 %, des elus 
municipaux. D'otl une surrepresentation des 
petites communes et une considerable sous­
representation des villes. . . 

Certes tous les senateurs ne sont pas des 
vieillards cacochymes aux cerveaux ami­
dones, a l'energie defaillante. On en compre 
meme quelques-uns brillantissimes. Pour­
tant, ii est clair que les grandes vedetres ne 
tournent pas sur cette piste. De route fa(on, 
on vient rarement au Senat pour y accomplir 
une grande carriere. On s'y refugie pour la 
tcrminer. Peinard. Dans le cas contraire - ii 

~ 

too 

arri\'e parfois que quelques jeunes loups 
ambitieux s'y risquent - on est, la plupart 
du temps, casse. Car ainsi que le revele 
l'enquete qu'a menee Lionel Duroy pendant 
plusreurs semaines, l'institution senatoriale 
est radicalement perverse. D'abord, Jes jeunes 
y sont systematiquement bizutes, broyes, 
ecrases. Un senateur devient un « senatueur » 
pour son collegue juvenile. 

Paradoxalement, le nombre de senateurs, 
qui exercent leur metier de legislateur est 
extremement faible et l'absenreisme plus 
repandu encore qu'au Palais-Bourbon. Heu­
reusement que les senareurs disposent d'une 
administration rres competenre. Trop, peut­
etre. Car on se demande si les verirables 
hommes de pouvoir de la Haute Assemblee 
ne sonr pas les administrateurs. 

Ourre !'administration, regnent, en sous­
main, les lobbies. Cela aussi est un des 
scandales du Senat ou la privilegiature, la 
corruption parfois, finissent par tout gangre­
ner. Tous ne sont peur-etre pas atteints, mais 
beaucoup sont contamines. Et comment 
voulez-vous ne pas l'etre quand un des vice­
presidents du Senat n·est autre que l'illustre 
Etienne Dailly, qui est le contre-exemple 
meme de l'integrite politico-financiere? 
Certes, rous ne sont pas pourris. Mais cet 
univers au climat deletere ne Jes favorise pas. 
Un ciimat qui ne cesse de s'alourdir encore 
avec la guerre de succession qui se trame 
dans l'ombre. Car le mandat du president 
Poher vienr a son terme. Apres plus de vingt 
ans de regne ( !) , certains s'attendent a ce 
qu'il passe la main. Les naifs ! A plus de 80 
printemps, le tenant du titre n'est absolument 
pas decide a se ranger. Ce qui fait l'affaire 
d'un Pasqua, mais pas celle des centristes, 
qui ne veulent pas que cecre fonction leur 
echappe alors qu'ils constituent, pour le 
moment encore, le groupe le plus puissant. 
Les centristes demeurent farouchement deter­
mines a imposer un des leurs, sans doute 
Daniel Hoeffel. Contre Poher lui-meme, au 
cas otl celui-ci persisterait a vouloir se 
succeder. Ce qui serait une maniere tres 
senatoriale de repondre au besoin de renou­
vellement politique qui se manifeste dans le 
pays. Sauf qu'a toujours vivre a cote de son 
temps, le Senat risque de finir par en 
mourir. Nicolas DOMENACH 
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Vingt petites questions sur un article consacre au Senat. 

1 Dans le premier paragraphe, trouvez deux f ormules de 
remplacement pour "le Senat'' 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

1 0 

1 1 

1 2 

1 3 

1 4 

1 5 

1 6 

1 7 

1 8 

Commentez la structure: "maison de retraite [ ... ], chambre froide 
[. .. ], bastille ... (Iignes 4-6). 

Commentez le de qui suit depuis (ligne 2). 

A succede (ligne 7), il y a une faute d'impression que vous 
rectifierez. 

Remplacez lequel (ligne I 0) par un autre mot qm veut dire la 
meme chose. 

Expliquez l'emploi, a la ligne 13, du conditionnel. 

A la ligne 24, le mot y renvoie a quel antecedent? 

Commentez la structure vertu democratique (ligne 27). 

Remplacez s'il en est (ligne 27) par un mot ou une expression de 
sens analogue. 

A la ligne 32, fermez les guillemets, et expliquez la fonction du des. 

A la ligne 36, explicitez le sens de la metaphore la clef. 

Commentez l'emploi de d'autres (ligne 39). 

Remplacez d'ou (ligne 41) par une expression contenant un verbe 
et voulant dire a peu pres la meme chose. 

Recrivez toute la phrase "Certes [ ... ] defaillante ", en employant vos 
propres mots (12 au maximum!) et en gardant a peu pres le meme 
sens. 

Expliquez senatueur (ligne 60) -- et les guillemets qm l'entourent. 

Qu'est-ce que c'est, ce Palais-Bourbon dont il s'agit a la ligne 65? 

Remplacez outre (ligne 71) par une formule de sens analogue. 

Expliquez contre-exemple (ligne 79). 

1 9 Expliquez le point d'exclamation de la ligne 87. 

20 En resumant le dernier paragraphe, vous le reduirez a 3 phrases. 



• 
FRENCH IB&IIIA 1990 

Dossier: Chanson et societe 

Semaine 1: La celebration de la patrie en chansons 

Histoire de La Marseillaise, La Marseillaise et l'histoire 

un petit exercice ecrit 

1 Trouvez dans ce passage des equivalents franfais pour les verbes 
suivants: 

temoigner ... de (lignes 17 -18) 
assaillir (ligne 21) 
conf erer (ligne 29) 
se terrer (ligne 41) 
fouler (ligne 47) 

2 Trouvez dans le texte : 

percevoir (ligne 19) 
se dresser (ligne 21) 
entonner (ligne 31) 
surgir (ligne 42) 
chanter (ligne 57) 

un court passage, d'une dizaine de mots, qm resume !'argument de 
!'auteur 

3 Expliquez en d'autres mots: 

tout a la fois (lignes 9-10) 
un sens univoque (ligne 16) 
face a la menace exterieure (ligne 18) 
jusqu'au premier empire (ligne 26) 
une version detoumee (ligne 32) 
lors de (ligne 43) 
Le 4 septembre 1870 (ligne 44) 
En d'autres termes (ligne 59) 

C'est clans ~a nuit du 25 au 26 avril 1792, die-on, que 
Rouget de Lisle composa, a la demande du maire de 
Strasbourg, le Chant de guerre pour {'armie du Rhin ... En 
fe~ri~r 18 79, ce meme chant devenu emre-temps La Mar-

r~ezllau~ est pr.cm~u hymne national de la Republique 
ranc;aise. 7t !'hi~toi:e de cette chanson nous momre _" Le 4 septembre 1870, ii est done normal que la foule 

c~mmen~ l Hi~to~re 1~vestit certaines formes d'expres- ~l'emonne, a !'exception du moins des anarchisces, s1 
s10n_ et vien~ s Y mscnre en filigrane. Car Jes syscemes nous en crayons Louise Michel : 
de signes baignem clans l'ideologie et la vehiculent tout · 

lt)a, la fois. 11 La foule chante IA Marseillaise. Mais l'cmpirc l'a foulee, l'a 
D , profan<.~; nous, les revolres, nous ne la disons plus('). » 

. _ ~ 179 2 a_i870, pendant pres d'un siecle, La Mar-
Jezllaue fonc~1onne comme chanson d'opposition. De Er la Commune va se mobiliser autour de ces dcux 
Str~sb~urg a Mompellier, de Moncpellier a Marseille ~a::uvres qui rappellent la revolucion, Af aruillaiJe ec Chant 

(q~1 lu1 d~nne son titre definitif : HJmne deJ manei/laiJ du depart : 
JS'puis Mar.sezllaue) et enfin de Marsei"lle a· p • II , . . ans, e e s eca1t 

.. 
<< Toutcs les musiques jouenc IA Maruillaiu et Lt Cha11t du dlpart . 

Un ouragan de voix Jes reprennent (10). » repandue avec, pour cous, un sens univoque : def ense de 
la patrie, du sol natal. C'est dire qu'elle temoignait a 
l'origine d'une opposition face a Ja menace exterieure Ainsi, quel que soit le sens du cexce, quelles que soient 
et que chacun percevait le message de ses couplets ven~ !fscs_cor~notations nacionalistes, c'esc !'usage de la chanson 

,ogeurs : face aux mugissements feroces des tyrans qui qu1 lu1 donne sa fonction : La ManeillaiJe n'esc pas une 
~ous assaillent, dressons-nous et faisons couler ce sang c_hanso~ re~olucionnair~ parce qu'elle chance la re\'olu-
1mpur ... La Convention pousse au maximum la diffusion uon ma1s b1en parce qu elle est chancee par des re\'olu­
de la chanson : cent mille exemplaires en sonc impri- cionn~ires .. En d'aucres cermes, au cours de ces deux 
mes en septembre 1792 ! Et, le 14 juillet 1795, La Mar- '°premiers tiers du x1xe siecle, la chanson a un usagr 

:,{seillaiJ_e devie~t hymne national et le reste jusqu'au re\'olucionnaire_ qui l~i co~fere, malgre la lectre de son 
premier empire. Ce statue officiel explique sa rapide texte, un .sen.s revoluuonnaire. 
expansion et sa coloration cc revolutionnaire ». Car, si 
le texte meme n'a rien d'antiroyaliste, son usage lui 
confere a l'epoque une portee nettement republicaine. 

l,Au pointqu'en 1793, clans lemarais poitevin, les chouans 
entonnent pour bien marquer leur hostilite au regime 
une version detournee de la chanson : 

11 Aux armes poitevins 
Formez vos bacaillons 
Marchons marchons 
Le sang des bleus 
Rougira vos sillons. ·» 

Ainsi, avant meme d'etre institutionnalisee en hymne 
(ephemere ii est vrai pour ce qui concerne cette premiere 

U"peripde), La Mar.seillai.se est per~ue comme chanson offi­
cielle. 

Les choses vont evidemmem changer a partir de 1815 : 
tr?p de souvenirs sont associes a I'reuvre de Rouget de 
Lisle pour que la royaute la voie d'un bon reil... La Mar-

1,t;Jeillai.se devient al ors chanson d' opposition au sens 
moderne du cerme : elle se terre clans les souterrains 
des compl.oceurs republicains pour surgir en plein air 
lors · des manifestations. 

L.J Calvet: Chanson et sociite 
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extrait de Chanson et societe (L. J Calvet) 

Apres la Seconde ~uerre mondiale, les lieux de la 
chamon, a P;1ris, ont done consickrablemcnt e\'olue : 
lc:s mmic-h.ills rou\TClll kmement kurs pones, ks 
c.1ban:t'.:I Olli C]llirtf i\lo111marire pour s'imcallcr sur la 
ri,·c-gauche G•.ndis que le disque 78 tours et la radio 
prennent lememem de l"imponance. C'est alors encre le 
quanier latin et Saint-Germain-des-Pres que va s'ins­
caller la chanson. Boris Vian, Juliette Greco, les Freres 
Jacques, e\'oluem encr~ le Tabou et la Rose· Rouge_, qui 
cederont ensuite la place a la Contrescarpe, a l'Ecluu, 
a la Mithode. Le cabaret a alors une fonccion de labo­
ratoire, de salle d'attente, voire de purgacoire : Georges 
Brassens ou Leo Ferre chament plusieurs annees en 
cabaret avant d'enregistrer un disque. C'est qu'une car­
riere de chanteur telle qu'on !'imagine a l'epoque (ici 
encore l'ctymologie parle : carriera = chemin des chars, 
route recriligne) passe par ce lieu de selection ou 1' on 
doit faire ses preuves avant d'acceder aux premieres 
panics des spectacles de music-hall, au disque et enfin 
au veclcnariat. Le passage de la petite scene, celle du 
cabaret, a la grande, celle du music-hall, dependait des 
impressarii, des organisateurs de spectacles et surtout 
de la chance, tandis que le disque imervenait au cours 
de ce processus comme une consecration, une recom­
pense. 

JI est aisc: de comprendre que ce lieu de passage ou 
d'attenre va conferer a la chanson fran~aise cercaines 
qualires formelles, de la meme fa~on que !'apparition 
du disque 78 tours lui a donne une longueur, les trois 
minutes maximum d'une face. En effet, au cabaret, 
r espace est limite : pas de place pour un orchescre, 
parfois un piano droit, et le chameur va done s·accom­
pagner lui-meme a la guicare ou au cla,·ier. Cette pau­
\Tete necessaire de l'accompagnement, qui sera parfois 
aussi une pauvrece musicale tout court, va conferer .par 
phenomene de compensation une grande importance 
au texte. C'est l'epoque ou, pour faire une chanson, on 
ecri.t un « beau » texte que t'on plaque ensuite sur 
quelques accords de guitare, ceux que !'on connait, les 
plus simples : les auteurs sont alors beaticoup plus 
poetes que musiciens. D'ou cetce tendance, signalee 
clans le premier chapicre, a juger la chanson en cermes 
lineraires : on parle de « bonne chanson », de « chan­
son poetique », de « chanson engagee », etc., ma1s 
tous ces qualificacifs sont englobes par une expression 
unique, la chanson rive-15auche, en d'autres termes la chan­
son de cabaret, Le lieu a donne naissance a un genre. 
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La pluparc des cc grands » de la chanson comempo­
raine sont issus des cabarets ainsi decries : Greco, Ferre, 

so Brei, Ferrat, Brassens, Beare, Ba~bara ... , et lorsque ensuite 
ils accederont, par la scene ou le disque, a d'autres 
moyens musicaux, ils aurom parfois du mal a rendre 
a la_ musique sa place. Georges Brassens est, de ce point 
de vue, un cas limite (il se produit et enregistre a,·ec 

55 une contrebasse et une ou deux guitares, c'est-a-dire 
avec des moyens de cabarets), mais la majorite de ces 
chanteurs issus de la cc rive-gauche » considereront l'or­
chescre comme ayant une unique fonction, l'accompa­
gnemmt : c'est toujours le texte qui occupe le devam de 

60 la scene. Et il faudra attendre beaucoup plus card pour 
que des chameurs comme Alain Soµchon ou Bernard 
Lavilliers, qui eux aussi Ont debuce au cabaret, consi­
derent d'une autre fac;on, sous !'influence des groupes 
anglo-saxons, les rapports emre le texte, la melodie et 

65 I'orchestracion. On voit .. ai.ns{ comment la forme d'un 
lieu reagit sur la chanson elle-meme et lui donne forme: 
la « bonne » chanson franc;aise, celle qui a fleuri clans 
les annees cinquance et qui a connu un grand succes a 
l'ecranger, est avant tout une chanson qui ,·iem du cabaret. 

Qu'est-ce que c'est qu'un disque 78 tours (ligne 5)? 

Si le quartier latin se trouve sur la rive gauche, 
ou est Montmartre? 

Expliquez ce Saint-Gemain-des-Pres dont il s'agit a la ligne 7. 

" ••. que va s'installer la chanson." commentez cette structure. 

Que designent les cinq noms imprimes en italique (lignes 8-11)? 

Expliquez la fonction de voire (ligne 12). 

Purgatoire, a la ligne 12, est employe comme metaphore. Quelle 
idee exprime-t-elle, cette metaphore? 

Expliquez la fonction de la formule C'est que (ligne 14). 

Le vedettariat (ligne 20)_: expliquez i) le sens de ce mot; ii) la 
formation du mot. 

Reduisez le premier paragraphe a deux phrases, sans emprunter les 
mots de l'article. 

Qu'est-ce qu'une face (ligne 30)? 

Qu'est-ce qu'un piano droit (ligne 32)? 

Expliquez le bout de phrase une pauvrete musicale tout court 
(ligne 35). 

Remplacez qualificatifs (ligne 45) par un autre mot voulant dire 
a_peu pres la meme chose. 

Explicitez le sens de la petite phrase de la tigne 47. 

Remplacez issus, ·a la ligne 49, par un autre mot de sens analogue. 

A la ligne 51, s'il fallait ajouter un mot entre ou et le, que 
serait-il? 
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JACQUES SO~TELLE LA CALEDONIE EN FEU, 

ET LE DECLIN DU TIERS-MONDISME 

Ayant eu le privilege de frequenter Maurice Leenhardt aux 
cotes de Marcel Mauss et de Levy-Bruh! a I'Institut d'ethnologie, 
et voyant que son nom est souvent invoque par Jes 4: independan­
tistes l>, comme on dit, de Caledonie, j'ai voulu reprendre le 
contact avec la pensee authentique de cet insigne ami et guide 
spirituel de toute une generation caledonienne. 

Or l'ceuvre de Maurice Leenhardt - empreinte, je le repete, 
de la plus vive et clairvoyante sympathie pour Jes cultures cana­
ques - reflete une realite bien differente de celle que nous exp0-
sent actuellement, a des fins bien precises, les adeptes de la 
decolonisation. 

D'abord, un point d'histoire ethnographique : les Canaques 
(epargnons-nous le ridicule « Kanak i>) ne sont pas une population 
homogene. On pent y distinguer au moins trois couches succes­
sives (et 36 langages). Autrement dit, la Grande Terre a ete 
occupee a differentes dates par des peuples differents. Au nom 
de quoi, des !ors, pourrait-on defendre les droits privilegies de 
tel ou tel d'entre eux, meme parmi les Melanesiens? 

Leenhardt, surtout, depeint la mentalite autochtone avcc la 
plus fine precision. Le Melanesien traditionnel, nous dit-il, n'a 
pas la mesure du temps, ii est clans « l'impossibilite de saisir le 
temps (3) i>. La notion meme d'Histoire lui echappe: « D'un eve­
nement aussi considerable que celui de l'arrivee des Blancs, je 
n'ai jamais pu, ecrit Leenhardt, recueillir de donnees historiques, 
mais des legendes. » 

Autre particularite : la seule realite de la societe canaque est 
le groupe, et non l'individu. La toute-puissance de la « coutume > 

est un facteur essentiel de la vie autochtone en tribu. 
II est evident qu'a notre epoque - ne serait-ce qu'en raison 

du fait que la Nouvelle-Caledonie, ralliee a la France libre en 
1940, base strategique de premiere importance pour l' Amerique 
contrc le Japan, a ete largement ouverte au monde exterieur, et 
aussi par suite du poids de l'agglomeration moderne de Noumea 
- lcs jcunes Canaques ne supportent qu'impatiemment le joug 
de la c coutumc >. 

L:cnhardt decrit le desarroi qu'introduit chez Ies autochtones 
la c~upurc cr~issa~te cntre les generations. Les vieux grommel­
l~nt · • Depws qu on les a foutus a /'ecole, ifs ne savent plus 
nen (4 ). > Les jcunes se deta·chent. Les educateurs voudraient 
sauvcr la tradition, devenue folklore, et l'enseigner, mais, remar­
que notre auteur, c avec les beaux discours ethnologiques dans 
1~! e~°!es, nous ne pouvons pas nous substituer aux parents de 
1 

~ndig~ne .. a ses totems et a ses dieux ». D'ou une croissante 
d~s_agregation ~e la. societe canaque, le manque de respect aux 
vicil_la~ds: la regression du mythe qui entraine l'effondrement de 
la d1sc1plme. 

~e. temoignage d'un observateur plus qualifie que quiconque. 
et amme des sentiments les plus favorables a l'authenticite cana­
que, mar~ue bien les Iimites de la revendication " culturelle » 

dont le~ separatistes font grand tapage pour seduire des intellec-
tuels met 1·t · -f · . r~po 1 ams na1 s et ignorants. II est significatif que cette 
revendicauon ait trouve pour protagonistes le defunt Eloi 
M~choro, m_arxiste admirateur de Kadhafi, et J.-M. Tjibaou. 
pretre cat??lique defroque, aussi peu representatifs l'un et !'autre 
rfp l!:a trl!:ll/1,t,nn ._.,... __ .. ,..._,...,_.., ,.,, ____ __ _ 

article paru dans la Revue des deux mondes, fevrier 1985 

FRENCH 18 & IIIA 1990 

Dossier : la France dans le monde 

semaine 3: repondez en frangais aux questions suivantes: 

1 A la ligne 5, remplacez insigne par un autre mot voulant dire a peu pres 

la meme chose. 

2 que nous exposent (lignes 9-10): i) expliquez cette structure 

ii) remplacez-la par une formula passive 

iii) trouvez-en un autre example plus loin 

3 "ne sont pas une population homogene" (lignes 13-14): exprimez la 

meme idee dans d'autres termes 

4 langages (ligne 15) - pourquoi pas "langues"? 

5 Expliquez le de de la ligne 24. 

6 Autre particularite (ligne 26) : i) commentez cette structure 

ii) trouvez-en un autre exemple dans les 9 lignes qui suivent. 

7 A la ligne 28, remplacez autochtone par un autre mot de sens voisin. 

8 joug (ligne 34): expliquez cette metaphore 

9 Remplacez D'ou (ligne 43) par quelque autre expression voulant dire a 
peu pres la meme chose. 

1 0 Remplacez quiconque (ligne 47) par quelque autre mot ou expression 

voulant dire a peu pres la meme chose. 

11 Exprimez autrement font grand tapage (ligne 50). 




